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AVANT - PROPOS. 



J'offre au public, dans ces Tableaux Pittoresques, les principaux des* 
sins que j'ai exécutés et rassemblés pendant un séjour de huit années en 
Russie. Après avoir passé quelque temps à Saint-Pétersbourg, je fus 
associé, comme dessinateur, au dernier voyage que fit Monsieur de 
Pa lias. Ce savant illustre se rendit d'abord de Pctersbourg àMoscow, 
Pensa et Saratof; il descendit ensuite les rives du Wolga, jusqu'à Sari- 
*>n, j-. ... i... un delà Astrakan, jusque» dans les Steppes ou landes des 
Kirgis, et revint en Crimée en suivant la ligne du Caucase. Je passai 
quelques années en Crimée, à Achmetschet ou Symphéropol, dans la 
maison de ce célèbre naturaliste. Ce voyage me procura de favorables 
ou ations d'observer de près les moeurs et les usages, encore peu connus, 
de ces peuples, d'étudier leurs besoins, leurs intéièts, leurs occupations 
et leurs institutions, et de prendre part, comme spectateur, à leurs jeux, 
à leurs danses et en général à tous leurs divertissements. J'eus ainsi l'a- 
vantage de pouvoir saisir et rassembler plusieurs traits caractéristiques de 
ces peuples, et j'esquissai au moment même, tous les objets et toutes les 
scènes qui faisaient naître en moi la surprise ou qui m'inspiraient quelqu'- 
intérèt. Avec quels sentiments délicieux, quoique mêlés d'amertume, je 
me retrace ces heureuses années, embellies pour moi par les charmes de la 
nouveauté et de la variété, ces moments trop rapides, passés sous le ciel 
pur et serein de la Tauride , et dans le sein de la famille P a 1 1 a s. La mort 
du chef de cette famille respectable devait bientôt faire couler mes larmes, 
et exciter les regrets de l'Europe savante. C'est pour consacrer la mé- 
moire de ces moments, peut-être les plus fortunés de ma vie, que je 
rassemblai successivement une suite d'esquisses, avec le piojet de les ter- 
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V o r r e d c. 



D as Publihum erhiilt in dicsen mahlerischen Dai stclhmgcn die vorziig- 
lichen Zeichnungcn, welche ich wâhrcnd cines aehtja.u -:g< n Aulenlhalts 
in Rufsland sammeln konnte. Als ich einige Zeit n ht- Peterslnirg ; I bl 
hatte, bcgleitete ich den Hrn.Staatsralh undRittcr voi: T'aîk ? auf semer 
letzternRcise, alsZeichner, von St. Fetcrsburg ttber x i* . ... IV sa, Sa- 
ratof liings der Wolga nach Zarizyn und Sarepta, von d.< . ■ lsL;tci Àstra« 
chan in die hhgisische Steppe und an der kaukasischen Lmiie v.ieder zu- 
rùck in die Krimm, wo ich einige Jahre in Achmetschet oder Symphero- 
polindem Hausc des eben genannten beruhmten Naturfor&cl.crs wohr.te. 
Auf dieser Reise boten sich mil die giinstigstcn Gelr-. nheiten ait, die Sit- 
ten und Gcbrauche verschiedener, von dieser Sei'ezum Theil noch nicht 
sehrbekannten Volker in der Niibe bcobar hten, ilire Bedurtnisse und An- 
gelegenheiten, Geachâfte und Einiichtungen kennen lernen und an il.rca 
Spielen, Tânzen und andern Lustbarkeiten alsZuschauer Theil nehmen zu 
konnen. Es ward mir da erleichtert, manchon feinen Zug zu eincni Cha- 
raktergemâhlde dieser Volker zu brmerken und auf/.ufasscn und was midi 
ûberraschte, anzog und unterhielt, skizzirte ich auf der Stella. Wie 
glûcklich genofs ich diesc schonen Jahre unter den Reizen der Neuheit 
und dem Vergnugen der Abwechslung , untrr dem heitern Tumi^h.n 
Himmel und imUmgang mit der ehrwùrdigen Familîc des mir nnvorgefs- 
lichenFallas! Aber wie schell eillen auch diesc Jahre, wahrschciniirh 
die schonsten meincs Daseins, hiniiber. Die Frcudcn (lichen und de» 
gute Fallas 

Nun wird der YVandrcr l.omiiien. 

Rings im Frlde wird »rin Aug' llin «iiilien 

Aber wird — acL ! wiid lhn nicht fmdtrn — — 
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miner dans les loisirs du repos. Elles étaient destinées à me rappeller ces 
join s heureux et à nie retracer des scènes intéressantes, dont le temps au- 
rait affaibli , pcut-ètic même effacé lu souvenir. De retour à Pétersbourg 
et ensuite à Leipzig, j'exécutai quelques dessins d'après mes esquisses, et 
sans avoir l' intention de les publier, je les communiquai à mes amis qui 
me pressèrent ne graver ces essais et de les donner au public. Je balançai 
longtemps avant de me rendre à leurs désirs. Biais on m'observa que les 
voyages de l'a 11 as, ayant essentiellement pour objet l'histoire naturelle 
des piovinces de l'Empire Russe, les moeurs et l'état politique de leurs 
habitants, étaient écrits plutôt pour les savants que pour les gens du 
monde et les amateurs. Cette considération me détermina. Je présente 
donc i i des tableaux rélatifs aux fêtes nationales, aux jeux et à d'autres 
i. ... nv la vie piivée et sociale des Russes; objets que Mr. Pallas, 
pour ne j as trop étendu: ies bornes de sa relation instructive, a cru devoir 
ne touche r que superficiellement, ou même passer sous silence. 

J'aurais beaucoup désiré pouvoir comparer à mes tableaux pitto- 
resques, les gravures de Walhcr et d'Atliinson publiées dans cet inter- 
valle; malheureusement mes efforts pour me les procurer ont été infruc- 
tueux, et je laisse à d'autres le soin de faire ce rapprochement. Je me 
suis borné à copier fidèlement la nature, et Mr. Hempel a bien voulu 
se charger de joindre un texte à mes gravures, soit pour suppléer à ce qui 
ne pouvait être représenté, soit pour expliquer ce qui avait besoin d'é- 
th.ii vi s: ement. 

j. G. G. GEISSLER, 
Dessinateur et Graveur. 

Ceux qui ont étudié les classes ordinaires des divers peuples, dans 
leurs usages et dans leurs amusements, reconnaîtront que l'artiste a ob- 
servé avec réflexion celui dont il trace le portrait. En effet, ce n'est que 
dans les classes inférieures, qu'on retrouve, les traits saillants d'un 
caractère national, et ces traits se manifestent surtout dans le genre de 
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Nur die Erinnerung bleibt, und fur dièse sammelte ich nach und 
nach eine Folge von Skizzen, die ich cinstbei ruhigcr Mufse ansaibciten 
wollte. Sie solltenmir das Bild jener Tage frisch und lcbcndig erhalteu 
und manche liebliche Szene, die einst vor mcincm Gcist dunhler werdcn 
und wohl gar verloschen dùrfte, aufbewahren. liei meincr Zunïckkunft 
in St. Pctersburg und hernach in Leipzig, fùhrte ich cinigc Zcichnungen 
in Gemiilden aus. So wenig ich die Absichl hatte, sic heraus zu geben; 
eben so wenig Grund liatt' ich, sie verborgen zu halten. Freunde und 
Bekannte fanden sich cin, betrachteten dièse Versuche nnd wtinschten, 
dafs ich die Gemahlde in Kupfcr stcchcn und bckannt machcn nio< hte. 
Lange trug ich Bedenken, diesem Verlangen zu willfahren, bis endlich 
die Vorstcllungcn, dafs die Reise des Staatsrallis von l'ail as auf die na- 
tùrliche Beschaffenhcit dcr Liinder, und auf den siLtlichen und politischen 
Zustand der Bewohncr gcrichtct gcwesen, und mehr fiir Gclehrtc, Botani- 
ker, u. 8.\v. als fur Geschâftsmânncr, Dilettanten und Freunde derVolkor- 
hunde geschrieben sey, mich ùberredeten , nachzugcben. Ich liciïc also 
Darstcllungcn von Volksfesten, Spielen, Tânzcn und andern Gegcnstan- 
den des hauslichen und geselligen Lebens, welche der Staatsrath von Pal- 
las, die Granzen seines inhaltsreichen Reisebuchs nicht noch mehr er- 
weitern zu miïsscn, entweder nur berùhrte oder ganz ausschlofs. 

Gcrn hiitte ich Walkcrs und Atkinsons Kupfer, welche inzwischen 
heraus kamen, mit diesen Darstcllungcn verglichen; ich konnte sie aber 
nicht bekommen, und mufsdaher dièse Vergleichung andern uberlassen. 
Ich kopirte einzig und allein die Natur. Was nicht dargestellt werdcn 
konnte, oder noch einer Erkliirung bedurfte, bat der Rechtskonsulent 
F. Hempel, so weit es nôthig schien, beschrieben. 

J. G. G. G E I S S L E R. 
Zeichner und Kupferstccher. 

Der Kùnstler stellte die Gebrauche und Spicle, vornehmlich der 
gemeinen Volksklasscn, dar, und vver Volker gesehen und Volker studirt 
bat, wird eben aus dieser Wahl den denkenden Kunstler erkennen. 
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ses récréations et de ses plaisirs. Les grands de tous les pays présentent 
à peu près les mêmes moeurs, le même degré de culture et les mêmes goûts, 
dans le choix de leurs amusements. C'est donc loin du raffinement des 
grands et de la grossièreté repoussante d'une populace dégradée, c'est 
entre ces deux extrêmes, qu'il faut chercher ces traits nationaux, inté- 
ressants par leur variété et instructifs par les leçons qu'ils présentent. 
C'est ce que l'artiste a senti , et c'est ce qu'il a exécuté avec un esprit vrai- 
ment observateur. 

Je me suis proposé le même but, dans les explications qui accom- 
pagnent chaque planche. Les éclaiicisscments que l'artiste a bien voulu 
me communiquer, et les ouvrages de Storch, Richtcr, Karamsin 
et l'a lia s m'ont servi de guide dans ce travail. J'aurai soin d'indiquer 
dans leur lieu le* auteurs qui ont écrit particulièrement sur quelqu'un des 
objets rappelles dans ces tableaux. 

L'ouvrage complet paraîtra en quatre livraisons, dont chacune 
contient dix gravures coloriées, et quelques feuilles de texte en Allemand 
et en Français. 

Les tableaux de la première livraison sont tous rélatifs aux Rus- 
ses proprement dits et offrent des scènes très variées. Ceux des sui- 
vantes représentent des Taitarcs de la Crimée, rassemblés devant la 
maison de Mr. Fallas à Achmetschet; d'autres Tartares Nogaïs, Kon- 
durowsk et de Casan, des Cosaques, des Cabardiniens , des Czercasscs, 
des Kalmouks dressant et ornant leurs tentes; enfin des bandes erran- 
tes de Bohémiens. Leipzig 15. Juin 1804. 
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Nur in den nîedera Volksklassen bewahrt sich clic Gi undfarbc chics Natio- 
nalkarakters am reinstcn und in der Art, wie dîrse ihrcs Daseyns sich 
freuen, zeigen sich die feinstcn Zùge und Eigenschaftcn dcssclbcii. Wcr 
diesen mahlen, dièse darstelieu uill, der besuche Volksfcstc, wo sich 
in der Freiheit âchter Spicle Rorper und St:ele behaglich bewegen und 
beobachte Volkstanze, wo sich die Ncigungcn ungebunden iiufscrn. Die 
abgeschliffencn Sitten der grofsen Wclt, die Kultur der Cchildeten, und 
die Vcrgniigungen der Vomehmen sind sich f'asl ubeiall glrich, und wcr 
Leidenschaften mahlen will, findet die Originale darzu auch uberall. 
Zwischen dcm erhabnen Rosmopolitism der Ersten und der Weggewur- 
fenheit der Niedriggesinnten untcr allen Volkern, zeîgt si h «las Natio- 
nale, durch Mannigfalligkeit intéressant, durch Vorziige lp'irrcich , und 
. dièses Eigenthùmlichc offenbart sich in den Volksklassen, die ilei Kùnst- 
ler vorziïglich withlte, am deutlichsten. Auch îch nahm daiauf Riick- 
sicht und hielt mich bei den luirx.cn Erklarungcn au die uitindlichen Au- 
gaben des Rùnstlers und vorziïglich an Store h», Rick ter», J i sir a m- 
sins und Pallas Schriften. Die besondem Schrilien zum Nachlesen 
werd' ich jederzeit an Ort und Stelle angeben. 

Das ganze Werk wird in vier Heftcn, jedes TIeft mit zehu holorir- 
ten Kupfern und cinigen Bogen Text in de'utschcr und in franzbsischer 
Spracbe erscheinen. In dcm vorliegenden Heft sind einige Spielc, Tiinze 
und andre Gebrauche der Russen abgebildet; in den folgcnden werden 
Rrimmsche Tataren vor Pallas Wohnungin Aclimctschet, Nagajische, 
Rundurowskische und Kasansche Tataren > ferner Rasakcn, Rabardincr 
und Tscherkcssen auftreten, Kalkmïickcn ihre Zelter aufschlageu und 
schmùcken, auchmitunter Zigeu nerf ami lien sich schen las^en. 

Leipzig, FRIEDRICH HEMPEL, 

am 15. Jun. 1504. Rechtskonsulent, 

Herausgcber der Abbildung und Beschreibung der 
Vôlker unter Russisclicr Hohcit. 

- ( 
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PLANCHE I et II. 
KATSCHELI; LA BALANÇOIRE. 

La balançoire, un des divertissements nationaux des Busses, est aussi un des plus 
universellement recherches par toutes les classes et dans tous les temps de l'année; 
mais, dans la semaine de Piques, il devient pour le peuple l'objet de fêles aussi 
variées qu'attrayantes. Celte semaine semble faire naître la joie dans tous les coeurs, 
et donner essor au caractère léger des Russes, un des peuples les plus gais de l'uni- 
vers. C'est ordinairement à cette époque, vers le milieu d'Avril , que le printemps 
embellit de nouveau ces climats et y ranime la nature. Mais ce n'eft que dans la 
nuit du. Samedi saint au dimanche de Pâques, que ce peuple semble renaître pour le 
plaisir; elle est pour lui une véritable nuit de résurrection. Une esquisse rapide 
lies t^-tes qu_ cclebreiii oet'e époque , rendra plus seniibles les scènes que l'artiste 
a leprrsi utées. 

Dans cette nuit , personne ne pense à goûter les charmes du repos. Jeunes 
et vieux, riches et pauvres , tous, couverts de leurs plus brillantes parures, se ren- 
dent en foule dans les temples, pour assister k l'olTice de la nuit. Chacun, en en- 
trant, allume une chandelle qu'il tient dans la main; mais un calme imposant règne 
sous ces voûtes éclairées d'une faible lueur, et l'assemblée, dans une vive et joyeuse 
attente, garde un silence profond. Au coup de minuit, une voix s'écrie trois fois 
solcmnellement: Christos Woskres, Christ est resuscite'. Les assis- 
tans se félicitent mutuellement en répétant Christos Woskres; et tous, sans 
aucune distinction d'âge, de rang, de sexe ou de beauté, s'embrassent avec un res- 
pect religieux. Aucun refus ne repousse ce baiser; aucune indiscrétion ne le pro. 
fane. Les chants des prêtres et les hymnes des choeurs, mêles au son des cloches, 
succèdent au recueillement et aux dévotions de la semaine, et répandent l'allégresse 
dans tous les coeurs. 

Au point du jour, le peuple apporte et fait be'nir pas les prêtres, des oeufs, 
de la viande, du lait et d'autres mets, et surtout du Pascha, espèce de plat com- 
pose' de lait caille*. Après la longue et rigoureuse abstinence d'un carême de huit 
semaines, il est de nouveau permis d'user à discrétion de ces mets favoris. Aussi 

i 
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I. und II. niatt. 

> 

Katscheli, S c h a n 1; c 1 n . 

Zu den allgemeinsten eigenthûmlichen Belustigungcn dur Ruflen gehôrt das Schau- 
keln. Es ift in Rufsland iiberall, bey allen Stiinden und zu jedcr Zeit beliebt, vcr- 
anlafst aber btfonders in der Osterwoclie ebcn To raanuigfallige als anziehende 
Volksfeste. Dièse Woche fcheint ùberhaupt ailes zur Frcude auf/.ufordern und zum 
Ic-ichlcn Tempérament der Russen, eines der frohlichsten Vùlker unter der Sonne, zu 
siimmen. Der mildcre Friihling pflegt gcmeiniglich um diefe Zeit, in der Mitte 
des Aprils, zurukzukelircn und Erd' und Himmel zu crlieitern; aber die Nacht zvri. 
fchen dem stillen Sonnabcnd und déni Ostersonntag, oî die Ut fur den Russen eine 
wahre Erlôsungs- -und Auferstehungs - Nacht. Ein Umrifs vom Ganzen wird den 
dargestellten Theil anscliaulichcr machen und am deutlichsten erklâren. Niemand 
denkt in dieser Nacht ans Schlafcn. Was gcsund i$t, jung und ait, urm und wohl- 
habend, ailes pulzt sich nach seinen Uinstiinden aufs schonste und besuclit den Got» 
ttsJienst die fer Naclit. Es strôrnt nach den Kirchen. Aile Kirclicn sind voll. 
AVer cintritt , zundet ein Licht an und hall es in der Hand ; aber eine fchauerliche 
Stillc herrsclil nocli durch die matterleuchtete Versammlung. Ailes sch weigt voll 
frohcrErwartung. Jetzt scliliigt es zwôlf Uhr und eine&timme ruft dreimal feierlich: 
Christos woshrcs! Christus ist erstanden! und Christos woskres wùnscht 
einer dem andern Gluck und jung und ait, vorneitm und gering, schôn und hâfslich 
und wer er nur sey, hùfst sich religiôs ehrerbietig. Keiner verweigert den Kuïs, kein 
Leichtsinn enlhciligt ilin. Auf die stillen Andachtswbungen der traurigen Mar- 
terwoehe hallen nun die Gcsânge der Priester und die Hymncn der Chùre zum Tri- 
umph des Auferstandenen und erheben das Herz und die Glocken tonen von allen 
Thùrmen. Sobald es dàmmcrt, werden Eyer- Fleisch- Milclf- und anderc Speisen, 
besonders aber das Pascha , ein Gcricht von geronnener Milch vor die Priester zum 
Einsegnen gebracht. Nun ist es nach einem acht Wochen langen Fasten wietler 
erlaubt, diesc fo lang entbehrten und beliebten Speisen wieder nach Herzenslust 
zu genicTscn und ailes eilt zu den damit rcichlich besetzten Tischen. Der Geist der 
Gastfreiheit waltct nun ûbcrall ; ailes freuet, ailes geniefst sich. Von nun an ras- 
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chacun court a des tables abondamment servies; chacun s'abandonne a la joie ge'ne. 
raie et se montre ingénieux à l'augmenter. L'esprit d'hospitalité semble présider 
à ces fêtes. 

Dès ce moment les carrosses des personnes qui vont se fe'liciter commencent 
à rouler dans toutes les rues. Quand un individu en rencontre un autre, il le salue 
en disant, Christos Woskres! l'autre répond Is ti n oe Woskres; il est vrai- 
ment ressuscite; puis ils s'embrassent et se présentent mutuellement un oeuf peint. 
I.a matinée est consacrée aux visites d'étiquette; 1" api es - dincr l'est à celles d'amitié* 
et au repos. 

Cependant les cloches retentissent sans intervalle; le bas peuple court aux 
clochers, pour payer d'un Kopeck et même d'un Dénuska ou d'un Poluska, un demi 
ou un quart de Kopeck, le plaisir de donner quelques coups sur une cloche qui sou- 
vent est frappée de plusieurs battants à la fois. La fin de. ce jour ne met point un 
terme aux amusements du peuple. Jusqu'au samedi suivant, il se rassemble en 
foule autour des balançoires dressées sur les diverses places publiques et affermées 
à des particuliers, sous l'inspection de 1 j police. Appelle' de loin par la musique 
turque des théâtres ambulants, des marionettes, des danseurs de corde et des bate- 
leurs de toute espère, il forme divers grouppes à chaque instant varies par la foule 
«pii se précipite de toutes les rues. La joie acce'lère les pas et anime tous les visages. 
Knfans, vieillards, jeunes filles élégamment coèffées, paysans à longues barbes, 
cosaques, petits maîtres en grand costume, importants couverts de haillons, tous 
se confondent et se pressent autour des balançoires, peintes de diverses couleurs. 
Quelles bruyantes acclamations, en voyant ces sièges suspendus et remplis de per- 
sonnes bizarrement assorties, s'élever rapidement au dessus de la foule, planer dans 
lair, se poursuivre sans s'atteindre, redescendre et disparaître! 

Ces balançoires sont composées de deux colonnes qui supportent un gros 
essieu mobile. Deux paires de fortes perches assujetties a l'essieu forment, en se 
croisant, quatre paires de bras, de douze à seize pieds de longueur Les extrémi- 
tés de chaque aile sont unies par un essieu mobile, auquel est suspendu un siège, 
quelquefois élégamment décoré, garni dé rideaux de soie, et assez grand pour con- 
tenir deux ou trois personnes. Les sièges se ferment par devant, afin d'empêcher les 
•chûtes, et la machine est mise en mouvement par quelques hommes vigoureux, au 
moyen d'un méchanisme très, simple, et assez clairement représenté sur la première 
gravure. 
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sein die Wagen dcr Glûckwûnschenden durci» «lie Strafsen. W'er dem andern beseg- 
net, grûfstihn: Christos woskres! und nach der Aniwort: Istinnoe woskre s! 
(Er ift wahrlich auferslanden,) kùfst einerden andern und reicht ihm cin gemaltes Ey. 
Die GJocken tônen unaufhôrlich. Schaaren aus den niedem Volksklassen dràngen 
sich in die Thùrme, un gegen einen Kopeken oder DenusU oder Poluska und 
jKopeken) gewisseSchlàge auf eine Glocke, die hier gcîcblagen und oft mit mchrern 
Klôppeln zugleich gespielt werden, thun zu kônnen. Der Mci^en und Vorniillag 
eilt unter Staaisvisiten dahin; der Nachmittag ist der Kahe ode» freiindschaftlkhern 
Besuchen gewidmet. Oas Volk strôiut aber von nuit an bis 7.11111 Sonnabcnd nacli 
den Schaukeln, welche auf verschiedenen ôffentlichen Flâtzen errichiet und çrmei- 
niglich an bestimmte Scliauklcr verpachtet werden. Silion in der Ferne liai It uns 
die Janitscharen - Musik der wandelnden T'ieater, der Marionctten , Arr Stih.m- 
zer, Luftspringer und aljcrley Gaukler entgegen. Das Volk pruj>jiirt si. ii inmicr 
mannigfaltiger , und immer bunter, von allen Strafsen lier u.ichst die zuwallende 
Menge. Heiterkeit leuchtet aus allen Gesichtern und freudiger Sinn veidoppelt 
die Schritte. Kinder und Greise, stattlich frisirte Mâgde und bartipe Bauern, Ka- 
saken , Zierbengel und mit Luuipen behangcne Ehrenmànner mischen und dr*n« 
gen sich unter einander. Ha! bunte Stûhle an ehtn so bunten Stangen hebcn s»< h 
mit blùhenden Gesirhtern und rothen Biirten, mit frisirten Kôpfen und strotzen- 
den Wangen wic vollgepfropft aus dem Gewimmel schwebcnd in der Luft, verfol- 
gen einander, ohnc sich zu erreichen, sinken und verschwinden nach einander, 
werden wieder sichtbar uud verliehren sicli wieder. Scht-int es nicht, als ob dièse 
Stûhle an den Flùgeln einer "Windmùhle hingen? Diesc Schaukeln, oder Dreh- 
maschinen vielmehr bestehen aus zwey Sàulen, auf wekhen eine beweglkhe Achsc 
rubt. An dièse sind zwey Paar Stangen in der Mille so ingebracht, dafs sie vicr 
Paar, sechs bis acht Ellen lange, Arme bildcn. An und zwischen den Enden die- 
ser Doppelfliigel hângen, oft mit seidnen Vorhàngen stattlich verziette, Stulile, fur 
zwey bis drey Pcrsonen, in einer beweglichen Achse. Sind die Sinhl« besetzt 
und die Vorlagen zur Sicherheit der Innsassen vor dem Herausfallen eiiigehângr, so 
wird die Maschine durch einige krâftige Mânner, auf die Tab. 1. dargestellte Weise, 
die keincr Erklârung bedarf, in Bewegung und Umschwung gesetzt. So skht man 
ganze Beihen oft seltsain und grotesk besetzter Stûhle in senkrechten hreisen, 
bald dicht am Boden, bald hoch in die Luft, schweben. 



Digitized by Google 



5 - 

Souvent on voit une suite de sièges pareils, remplis de figures grotesques, 
se mouvoir tous à In fois, décrire avec rapidité' un cercle perpendiculaire à l'horizon, 
tantôt raser la terre, tantôt s* élever dans les airs. 

Près do là sont des balançoires d'un autre genre et qui semblent moins dan- 
gereuses. Des cavaliers montés sur des chevaux, sur des lions ou des cignes de 
bois, volent, en traçant un cercle horizontal. Des femmes plus craintives n'osent 
se livrer à ces jeux que dans des chaises sûres et commodes. La galerie des musi- 
ciens et des Douraks ou Bajazzos» placée au centre du carrousel, est entraînée 
dans sa rotation. Le plus grand nombre enfin voulant aussi prendra part à cet amu- 
sement favori, se contente de simples escarpolettes en cordes, line f.tmiile entière 

s'assied sur une planche, et deux hommes vigoureux et adroits, placés debout aux 
deux exUcmiiés, lui donnent le balancement. 

Den« <•<»« f-Mes populaires, où la joie se montre dans tout son abandon, et où 
le carat i< ' (1 raiicn^l parai' -i découvert, l'observateur attentif jouit des scènes les 
plus variées. Ici un am.int présente poliment l.i main à sa maîtresse, pour l'inviter 
à la balançoire et la conduire à son siège. En s'e'levant dans les airs, ses soins ne 
se rallentis.-ent point; il passe tendrement son bras autour de son amante, qui, crain- 
tive et tremblante, s'agite et se presse contre lui. Un couple plus aguerri les suit, 
avec une douce sécurité, et sourit a la foule. Là, d'autres agitent leurs bonnets, et 
vident, en s'e'levant, un verre à la prospérité' des objets de leurs affections. D'autres 
se promènent et témoignent, par des expressions afin tueuses, qu'ils sont sensibles 
aux charmes de l'amitié'. Deux manants déguenillés s'abordent avec la dignité de 
deux hommes de cour, ils ôtent avec noblesse des bonnets déchire'», S* inclinent pro- 
fondément, et «près s'être informés de leur santé, avec les démonstrations d'un inté- 
rêt réciproque, ils s'embrassent avec l'expression de la plus vive bienveuillance et 
se donnent un baiser respectueux. Mais bientôt une rixe s'élève, ces intimes cama- 
rades en viennent aux propos , se menacent du geste, S'accablent d'un torrent d'in- 
vectives et se prodiguent les épithèles les plus outrageantes. *A l'instant accourt un 
soldat de la police, chargé de protéger les plaisirs publics, et, d'un seul mot, il i eT . 
mine la querelle. Dans les disputes plus sérieuses, on use d'un autre moyen, ce- 
lui de faire jouer les pompes que 11 police tient toujours en réserve, afin de calmer, 
par une pluie abondante, les esprits irrités. Les partis arrosés se séparent, fuient 

a 
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stellen boi einem Glas Branntwcin die Frcundschaft wiedcr lier. Die Kabaks und 
Speiscanstalten unter freyem Himmel haben starken Zuspruch und werden nie leer. 
Denn viele tragen bey den Schaukeln die Hitze des gan/.en Tages und die Last der 
ganzen Woche, haben es also sehr nûthîg, sicli von Zcit zu Zcit zu stiirhen. Wcr 
etwas zu vernaschen bat, und wer kônnte sich bey den icichten Erwcrbsmittcln und 
hohen Arbeitspreifen niclit einige Rubel ersparen? der macht bei dem dampfenden 
Kessel eincs Spiden'schik , der Spiden', ein Getffink aus Honig und Pfeiïcr mit Was- 
ser gekocht, zu zwey Kopecken das Glas feil biclet und auf dem Kupfcr Tab. I. 
eben einige donische Kafaken bedient, eincn Kopecken nach dem andern flott oder 
setzt sie in den Buden und an den Tischen mit Plinsen} ( Piroghi , Kuchen, mit 
Eyern, Fleisch und Bûben gefùllt und in Butler oder Hunfol gebacken) und an- 
dern Delicatessen beset/.t, in Umlauf. Ht der Kfirper gelabt und erquickt, so bic- 
ten sich dem Wackern, der nicht von Spiden' und Piio.hi alltin Irî . n kann, eben 
so mannigfallige Gelegcnheiten an, aucli seincn Geist weiden /.u honnen. 

Erilaïf nur dem bunten Menschen/ug nach der Komôdicnbude folgen; dort 
werden die scltsatnsten Begebenlieiten vorgestellt, und I.ilal der Piitschenmeisier 
unter seinen Einfâllen sich manebes kr.iftigc Bonmot entw is< lien. Rings uni dièse 
Tummelplàtze der Ausgelasscnheit bewegen sich Reihen von stattlichen, an Pracht 
mit einander wctlcitcrndcn, Wagen langsam auf und nitder. Von hier aus nehmen 
die hôhern Stànde die Frùhlichkeit des gemeinen Mannes in Augcnschein , und die 
feinsten Damen blicken mit hoher Leutseligkeit auf das bunte Gewtihl, und lassen 
ihr schônes Antlilz danïber leuchten. Zur Abwechselung zieht ein z\\ eiter Messap*) 
die Aufmcrhsamkeit auf sich, oder benutzt eine vicl gcrcisctcr Jilngling die grosse Ge. 
legenheit sonst bemerkt zu werden. In einiger F.ntfernung deutet Tab. II. ein Pope, 
von dem hôhern Standpunkt seiner Gelehrsamkeit aus, einer Dame die Schaukeln 
als ein Sinnbild von dem Stand der Erniedrigung und Erhuhimg Chrifti. Wîr ha- 
ben die Kirchenvater nicht gelcscn , und lassen das dahin gestcllt sein, sclien aber 
im Geistc Menschen aus dem Staube sich heben, Vùlker empor gehen , ober auch 
Vôlker sinken, und Menschen vom Schauplatz eines ftolten aber kurzen Daseyns 
verschwinden, aber sollten wir uns nie, nie wiedtr erheben? — 

*) Wcr kennt den Pferdeb.indigcr Metsaput niche? Mesijpu» equiim domitor. 
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PLANCHE III. 
LES GLISSOIRES. 

La semaine qui précède le carême ni e'rite d"occuper le premier rang, après celle de 
Pâques, dans le calendrier des amusements des Russes. Les fêles populaires qu'ils 
célèbrent à cette époque de leur Carnaval, attirent un concours immense. On élève 
des montagnes artificielles de glace sur la Neva, ou, fi la saison est trop douce, sur 
les rives de ce fleuve, ordinairement près de Slobode Oclita. On construit un 
échaffaudage en poutres, de trente six à quarante pieds de hauteur, et orne de bran- 
ches de pins et de pavillons. Un des côtés forme un escalier qui conduit au sommet; 
le côte oppose, revêtu de planches, s'abaisse par une pente très-rapide. 

Ces planches sont recouvertes de carreaux de glace, qu'on arrose jusqu'à ce 
qu'ils ne piésentcnt plus qu'une seule suiface parfaitement unie. Au pied de la 
pente, un tract une gli.ssuirv, de quelques centaines de brasses en longueur, unie 
comme u'i n.iri'ir cr dont on »> soin «l'enlever la neige. En payant un Kopeck ou 
deux, on se place sur un p'-lit triîncau , seul ou assis sur les genoux d'un conduc- 
teur, et l'on descend ou plutôt on se précipite du haut de l'échauiïaudage avec une 
telle impétuosité, que l'impulsion entraine jusqu'à l'autre extrémité de la glissoire.. 
Des femmes du peuple partagent cet amusement, et des jeunes gens voulant faire 
parade de leur cour;.ge aux yeux des spectateurs, s'abandonnent à la pente de la 
montagne surdos patins, et s'exposent à se rompre bras ou jambes, pour obtenir 
quelques applaudissements. 

Çjuoiijuc les accidents soient rares, ces jeux ne sont pas sans inconvénient; 
la rapidité de la chute ôte presque la respiration; un traîneau peut s'écarter de la 
file, être atteint cl renversé par un autre. Aussi les personnes d'une classe plus 
, relevée laissent au peuple des amusements qui leur paraissent trop dangereux, et n'y 
prennent part que comme spectateurs. Mais l'adresse, l'agilité, l'audace que dé- 
ploient les acteurs, la joie bruyante qui les anime, offrent à l'observateur un specta- 
cle digne d'arrêter ses regards. A cette époque, la Neva est couverte de traîneaux, 
de cavaliers et de piétons, et les barrières décorées de pavillons et de branches de 
pins, sont garnies d'une foule de curieux de tout rang, de tout état, et de tout 
costume. 

L'abondance semble avoir prodigué ici ses dons, pour consoler le peuple de 
la prochaine abstinence du catéme. Autour de lui s'élève la vapeur des chaudrons de 

3 
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111. li l a t t. 

Die Eisbcrge. 

Nach der Osterwoche behauptet dieachte Woche vor Ostern, oder die sogenannle 
Butterwochc dcn crslen Rang. Zu diefer Carnavalszeit der Russen werden auf det 
New», oder bei gelinder Witlerung «uf den Ufern der Newa, uewGhnlich bei der 
Slobode Ocbta, Fisberge errithlet, uni welche sich eine unzahlige Menge Menschen 
zu einem Volksfesl versammelt. Ein Kisberg bestclit ans einem, achtzehn bis zwan- 
zig Ellcn hohen, Balken- und Bretergerùst mit Fichlen und Fahnen gescbniutkt. 
Auf der einen Scile fuhrt eine Treppe hinan; die andre Seile gegcnuber, schrag und 
abhàngig, erst mit Bretern und d ai auf mit gesagten KiMjuatiein btle^t, wird so 
lange mit Wasser begossen, bis sic eine genau verbundene Eisflàche bildet. Von da 
aus wird das Eisfeld zu einer, einige hundert Faden wciten, spiegelglatten Glitsch- 
bahn vom Schnce gçreinigt. Mânner sowohl als Weibspcrsonen, dièse jedoch nur 
aus dcn untern Volksklassen , fînden sich nun zahlreith ein, stei^en die Treppe 
hinauf, zahlcn ein bis zwey Kopecken, sel zen sii.li cuiwedet allein, oder auf deui 
Schoos des Scblittenfùbrers auf cinen kleinen niediigen Schlitten, bckonimen nun 
einen Stofs und fahren oder schiefsen viclmchr so von de m Geruste hinunter und 
dann noch eine Strecke auf der Eisbahn fort. Kecke jungeLeutc lassen hier ihrLicht 
leuchten und schielsen, auf Schtittschuhen stehend, hinuntei und riskiren, fur den 
Beifall der Zuschauer, Aerme und Beine. 

Weil der Schufs kaum das Athemholen verstattet, ein Schlitten aus der Linie 
kommen, von einem andern eingeholt und umgeworfen werden hùnnte, was jedoch 
selten vorkommt, sonehmen die feinern und hôhern Klassen nur als Zujthauer an 
diesem gcfâhrlich scheinenden Vergnùgen Thcil. Aber der Anblitk versebiedener 
Fertigkeiten, der Gewandtheit, Kiihnheit und der allgemeinen Frôhlichkeit gewàbrt 
dein Beobachter und Menschenfreund schon einen reichhaltigen Stofï zur Unler- 
haltung. Die New» ist zu dieser Zeit mit Schlitten, Pfcrden und Fufsji^naern be- 
deckt. Lange Reiben von modisch geklcideten Pcrsonen und rusii^en liaut-rn ste- 
hen làngs den Barrieren, die mit Fichtenzweigen und Falincn prangen. Ringsum 
dampfen Kessel und laden die Buden der Ffannkuchen- und Plinscnbimdler ein. 
Hier hat der lleberflufs sein Horn voll Efs- und Naschwaarcn zur Vorbiieiumg auf 
die bevorstehende Fasten ausgeschùttet. Dicse drangen sich in die Maskeiaden- 
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Spiden, et des marchands étalent à ses yeux des beignets et des fritures. Les uns en- 
tourent les tréteaux des masques et des baladins j les autres se retirent sous des ten. 
tes ou se placent à des tables dressées en plein air. D'autres expriment leur joie par 
des cris, des chants et des dansesj dans leur délire ils croient voir danser l'univers 
avec eux. Mais si l'un d'eux, abusant des biens qui l'entourent, «"oubliait dans le 
sentiment de sa félicite, unSetnik, juge de village, lui rappellerait bientôt qu'il 
est mortel. Dans ces fêtes, comme dans toutes les reunions nombreuses, des sol- 
dais attaches à la police, sont charges de contenir ce peuple naturellement bon, mais 
qui, dans son ivresse, ne connait plus aucun fiein. 



PLANCHE IV. 
LES OSSELETS — BABKI. 

Les jeux particulier* aux Russes de la Classe du peuple sont plus favorabl-s au 
développement du corps qu'à celui de l'esprit, et demandent moins de pénétration 
que d'adresse et d'agilité'. Ils sont tous d'une simplicité extrême ; il est vrai que la 
police n'en tolère pas d'autres, Ç)uand un étranger parcourt les rues et les places de 
Saint-Pétersbourg, et surtout ces magnifiques quais de granit, revêtus de balustres 
d'un beau travail, et joints par des ponts d'une construction «-levante, il rencontre 
des troupes joyeuses de jeunes garçons, s'exerçant à quelque jeu et entoures d'un 
cercle d'oisifs. I.e grouppe que pre'sente la gravure joue aux osselets. Cet amuse- 
ment ordinaire de la jeunesse Russe n'a aucun rapport avec celui auquel les spirituels 
Uhénicns avaient donne le même nom. Chez, ces derniers, les chances du jeu dépen- 
daient uniquement du hazard*); chez les Russes, le succès dépend de l'adresse du 
joueur. Ici, un jeune homme placé vis à vis des osselets ou Rabkis, se dispose 
ù les atteindre, en lançant un os plus gros que les autres, et distingué par le nom 

*) „Les Allieuieus se servaient de quatre Osselets, patentant sur chacune de leurs face», un 
„dc ces quatre nombres, 1, 3, 4,6; de leurs différentes combinaisons résultaient 15 coup», 
«auxquels on avoit donné les noms des Dieux, des Princes et des Héros. Les uns faisaient 
„ perdre, les autres gagner. Le plus favorable de tous était celui de Vénus; c'est lorsque 
„ les quatre Osselets présentent les quatre nombres différents." Voyages d'Anachar- 
sis, T. II. Ch. XX. Ou peut encore consulter sur ce jeu : Jul. Caesar. Bulengeri 
de ludis privatis et domesticis veterum, liber union». 1627. Qvo. 

Note du Traducteur. 



buden und in die Zelte; jene halten unter dem unermcrslichcn Zelt des Himmels 
offneTafel; andrejubeln, sihgen, umarmen ein gluhendes Liebchen, tanzen und 
seben nichtselten Erde und Himmel mit sich tanzen. Sollte dcr Eine oder André des 
Guten zu viel getban haben und unter dem Gefûhl seiner Scligkeit erliegen, so er- 
innert ihn ein Setnik (Dorfgerichtsperson) an seine Sterblichheit und so wie bei 
allen Gelegenheiten, wo Equipagen und Neugierige sich drangen, sind auch hier 
bestàndig Policey-Soldaten gegenwàrlig, welche den gutmùthigen , aber im Trunk 
oft tollkuhnen, Pôbel zurecht weisen. 



IT. D I a t t. 

D a s Roockenipiel. . B a b t i. 

Die eigenthùmlichen Spiele des gemeincn Russen erfordern gemeiniglich melir 
korperJichc Gewandtheit als Scharfsinn, ûbcn den Korper mehr als die Seele und sind 
sâmmtlich sehr einfach. Die Policey erlaubt aber aurh nur dergleichcn Spiele. 
Ueberall in St. Petersburg, auf den Gasscn, ôiïenllichen Platzen, besonders an den 
prachtigen und stark besuchten Kanàlen, deren l'fer, mit Granhqnadern ht.kleidet, 
bequeme Gange bilden, mit eisernen Gelandern geschmackvoll tingifafst und mit 
zierlichen Brûcken verbunden sind, sieht man junge und alte Knaben , die sich zu 
irgend emem Zeitvertreib eingefunden und einige IVlwssigganger um sich versant* 
melt haben. Die wùrdige Gesellschaft vor uns, beschàftigt das Knacbenspiel, ein 
gewôlmliches Spiel der Jugend. Der rûstige junge Mann, der eben eine kulinc 
Stellung genommen hat, seinen Bitok, (Werfknochen) nach den Babki (Spielkno- 
chen) zu schleudern und die Erwartung des Kuretniks, mit einem Korb voll ge- 
schlachtetcr Kalkut- Auer- und Birkhùhner auf dem Rikken und t'.nero Bund klei- 
ner Vogel in der Hand, links, so wie des Menschen in der Livrée redits, gespannl 
hiilt, vcrrâth einen Meistcr und vollendeten Kenner seines Fâches. Er hat den 
Vorrang und den Barfufsler, der vor Begierde brennt, seine Talentc an den Tag 
zu legen und auch ohne Schurzfell nicht zu verkennen seyn wùrde, ziim Nach- 
folger. Hinler diesem hat sich ein Lchrling zum Lelircr crlioben und dièses leben- 
dige Buch, dessen Titclblatt einen eben so grûndlichen als fafslichen Interricht 
verkûndigt, wird dem Schulknaben mit seiner Bibliothekstasche auf dem Rùcken 
die Grundsiilzc des Babki vielleichl cher beybringen, als der Schulmeisler die zwolf 
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de Bitox. Derrière lui, un pauvre manoeuvre brûle d' impatience d'entrer en lice, 
et de se mesurer avec son adversaire. Ce spectacle arrête les passants. Un badaud 
en livrée, et un Kuretnik ou marchand de volaille, portant sur le dos un panier 
rempli de cotjs de bruyère et de gelinottes, oublient leurs affaires, et suivent le jeu, 
en juges expérimentes. Derrière ce grouppe, un apprenti s'érige en maître de 
Babki; pour rendre ses levons plus sensibles, il a jette deux B;tox; celui qui se 
trouve renversé sur le dos i-sl appelle Se ho g; on désigne parle nom de Bogh celui 
epui est couché de côte'. Ce petit écolier qui écoute avidement, s'instruira sans doute 
plus vite à celte école, des règles du Babki, qu'il n'apprendra dans son catéchisme 1rs 
dou/.e articles de foi du simbole de Nkée. 11 semble proposer a son maître une ques- 
tion importante, et il a révrillé l'attention assoupie du gros manant qui l'écoute. 

Peut-être quelques uns de nos jeunes lecteurs désirent connaître les règles 
de ce jeu qu'on retrouve usité dans plusieurs autres pays , avec quelques variations. 
Les joueurs débutent par lancer au loin leurs Bitox. Celui dont le Bitox a franchi 
le plus grand espace a l'avantage du pas, et successivement, ceux qui ont jette le plus 
» loin leuri Bitox ont la picWance sm lis autres. F.n cas de parité, le Schog Tenu 

porte sur le Bogb. Le rang entre les joueurs ainsi réglé, chacun place pour enjeu 
deux Gnesdi, c'est à dite deux paires de Bobki, et jette deux fois son Ritox contre 
ce but. IManque-t.il à loucher, il perd un Gnesdi; n'atteint. il qu'un osselet, il 
retire également celui qui reste , une paire ne devant jamais èlie séparée. Le plus 
heureux , ou plutôt, le plus adroit qui a retiré le premier son enjeu, pose son Bi- 
tox, et devient Damaschka, c'est à dire qu'il ne joue plus dans cette partie et 
qu'il retire tous les Gnesdi restés de bout; les perdants rachètent leurs osselets con- 
tre le ptix convenu, puis les acteurs unirent en lice et mesurent de nouveau 
leur adresse. 



PLANCHE V. 
LE JEU DU BALLON. 

Les personnages représentés sur celte gravure, et qui s'amusent à se renvoyer un 
ballon, sont de ces fiacres connus sous le nom d' 1 s wosc h t sch i k i s; on les ren- 
contre à tous les coins des rues et sur toutes les places publiques, en été avec leurs 
Droschken, espères de chais à banc et à dossier, et en hiver avec des traîneaux 
ordinaires. Dans les villes de St. Petersbourg et de Moscovv, dont les divers quartiers 

4 
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Arlike) des Nicâischen Glaubens im Katechisnius. Der aufmcrksame Schulcr 
scheint scinem Meister einen bedenklichcn Fall vorgelegt und durch einen Ein- 
wmf sclbst das Intéresse des daneben gepflanzten phlegmatiscben Simplex auf 
sich gezogen zu haben. Der Lchrcr bat, seincn Unterrir.ht anschaulich iu inachen, 
einen Scbog oder Bitok auf dem Rùcken und Bogli oder Bitok auf der Seile 
liegend, vor sicli. 

Zufôrdersl wiift jeder seincn Hitok ans; wer ani wcitesten geworfen bat, 
dem gebùhrt die Ehre des Vorrangs und so Iiaben die weiter gewoii'enen Uiloks so- 
fort den Vorzug vorden nàher liegenden, und n.tchsldem die Schog'8 vor den Dogli'â. 
Jeder Tbeilnebmer sel/.t nun zwey Paar Babki, Gnesdi genannt, und wirft aucb 
zweimal. Fehlt der Sj/ieler, so ist ein Paar Knocben veilobren ; triflt cr nur einen 
Knochen von dem Faar, so nimnit er demungeaclitct auch den Stehen geblitbcncn 
andern, denn sie werden durcbgiingig nacb Paaren geziihlt. Der Glùckliche, wcl- 
cher seine Babki zuerst abgespielt hat, setzl nun seincn Bitok und bk ibt ;d.imaschka), 
das beifst: cr hat keintn Wurf in diesem Spiele mehr und gewimit aile Gnesdi, 
welche nicbl abgeworfen werden. Sind die Gnesdi gegen deu fcstgestt/Lcn Preis 
ausgelost, so wird wieder angefangen. 



r. D l a t t. 

Das Ballspicl. 

Mânner, welche hier Bail schlagcn, sind die bekannten Iswoschtschiki, wel- 
che des Sommers mil Droschken oder Lehnstuhlwagen, im t inter aber mil ein- 
facb gebaueten Schlitten an allen Strafsenecken und auf allcn offentlirbcn Plutzen 
balten. Dièse Lohnfubrleute machen in St. Petersburg und Moskwa, wegen der 
Weitlâuftigkeit und Knlfernung der Geschaflspl.'itzc von einander, eine zahlreirhcGil- 
de aus, tragen gemeiniglich gelbe Scherpen (Kuscbaki) und gelbe Mutzen (Schapki; 
und auf dem IWicken ein ovales Blech, worauf der Stadttbeil und die Nommer des 
Iswoschtschiks in der Policeyliste gesebrieben Stcht. Wer dièse Aufschrift meikt, 
kann bei voifallcnden Imgebohrnissen seinen Mann nach dieser Nommer belangen. 
Wenn sie, besonders im Winter, auf der Gasse balten und mehrere sich einfinden, 
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occupent un espace immense, et où l'on ne peut se pnsser de fiacres, ces gens font 
des be'ne'fices considérables. Indépendamment des ceintures jaunes (Kuschaki) et 
des bonnets de la même couleur, (Schapkij qui distinguent ordinairement leur état, 
ils portent encore sur le dos une plaque ovale de fer blanc, sur la quelle sont indi- 
quas le quartier de la ville et le numéro del'Iswoschtschiki; ces mêmes marques sont 
consignées sur les registres de la police, à la surveillance de laquelle ils ne sau- 
raient se soustraire. 

Quand plusieurs fiacres se trouvent reunis dans une rue, surtout en hiver, 
ils forment un cercle et s'amusent, en attendant qu'on les emploie, à jouer au bal- 
lon. Ils chassent avec le pied un ballon rembouire ou enfle d'air, et lui font décrire 
une ligne parabolique. L'adresse du jeu consiste à se renvoyer de l'un à l'autre le 
ballon, sans le laisser toucher terre. Si l'un d'eux manque son coup, il paye au 
plus adroit quelques Kopecks, ou même pour l'ordinaire, quelques noix. Eu effet, 
c'est bien moins 1 avidité du gain que l'extrême rigueur de la saison, qui engage les 
bwonischtschikis à pratiquer ce violent exercice. Il les réchauffe et les amuse, et 
si l'excès du froid rend ce moyen insuffisant, ils ont recours à la liqueur restaurante 
des Spiden.Schihs qui se pronicnent dans les rues, ou bien ils conduisent leurs traî- 
neaux aupiès d'un des foyers publics que la police de St. Petersbourg entrelient dans 
toutes les grandes places, où les équipages sont toujours rassembles en grand 
nombre. Ces foyers, où brûle constamment un grand feu, autour du quel vingt ou 
trente personnes peuvent corumode'ment se re'unir, sont entoure's d'un balustre massif 
de granit, revêtus de bancs et recouverts d'un toit qui repose sur des barres de fer. 



PLANCHE VI. 
r.E JEU DE L'ANNEAU — SWAÏKÀ. 

Ces attelages de chevaux allemands que les Seigneurs Russes aiment à faire parader 
dans les grandes occasions, ces cochers à longue barbe, cette livrée nombreuse, 
tout ce train qui suit l'opulence et la grandeur, annonce quelque fête brillante. 
Tandis que les maîtres, dans les salions dores, épuisent toutes les jouissances d'un 
luxe recherche, les valets, plus simples dans leurs amusements, et plus heureux 
dans leur gaite grossière mais réelle, s'occupent ici au jeu national du Swaïka. 
Ce jeu, ainsi que le précèdent, demande un coup d'oeil juste et une main exercée. 
Il consiste à lancer une pointe de fer, garnie d'une grosse tète, de manière qu'elle 
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so treten sie in einen Kreis und schlagtn einen grofsen auspefiopften oder aufgebla- 
senen Bail mit dcn Fiifsen so , dafs er in einer bogenformigen Richtung von einem 
Spieler zum andern flicgt. Die ganze Gefchicklichkeil in dicsem Spiel bestchl m 
der Gewaudtheit den heranfliegenden Bail, ohne ibn dcn Boden erreicben zu lassen, 
zurùck und wciter zu schlagen. AVer den Bail verfehlt , zahlt an dcn Siéger, der 
ihn am meisten traf, einige Kopecken, oder gewcihnlirh, einige Nùssc. Die ls- 
woschtschiki scheinen sich «ber durch dieBcwegungen, welthe dicsesSpiel veranlafst, 
mehr erwarnien, als etwas gewinnen zu wollen. Wer sich dadurch noch nichl 
erwârmt fûhlt, der setzt entweder einen von den iiberall heriim gehenden Spiden- 
sclùks in Nahrung, oder fahrt an einen Slrafscnofen , die von der Policcy in St. Pe- 
tersburg auf allen grofsen Plàtzen, wo sich viele Equipagen vertammeln, «rriclitet 
sind, und aus l'Iatzen mit Granit geliuidern , Banken und Dachern, auch eisernen 
Stangen bestehen, in deren Mille grofse Feuer ange/.undet werden, so dais sich 
zwanzig bis drcyfsig Menschen bequem wàrmen honnen. 



/'/. li l a t t. 
D a s Ringwerfen. S w a i h a. 

Di e teutschen Zûge, womit die Grofsen bei grofsen Gelegenheilen h.'iufig fahren, 
und die vor uns im Hintergrunde haiten, die Hutscher mit langen Bârlen und die 
Vorreiter zu jedem Paar Pferde , gemeiniglich kleine Jungen von acht bis zwolf Jah- 
ren, und der ùbrige Trofs làfst vermulhen, dafs hier eitl wichtiger Tag gefeiert 
■werde. Wâhretid die hohen Herrschaftcn speisen, trinken, Karle spielcn u. s. w. 
spielen ihre Bediente, Jàger, Kutscher und Iswosclitschiki das Nalionalspiel Swai- 
ka, welches in der Kunst besteht, einen schweren eisernen Nagel mit einem grofsen 
Kopfso zu werfen, dafs er innerhalb eines kleinen l'.ingts in die Erde fahrt. Die 
Spieler, meistens Erwachsene, treten in einen Kreis um den eisernen Ring, der 
am Boden liegt, und setzen sich nun eine Zahl fest, die jeder abspielen mufs. Der 
erste Spieler fafst den Nagel bei der Sphze und wirft ilin so, dafs er sich im Wurf 
umkehrt und mit der Spit/.e in dcn Boden fahrt, und venn er tiilït, den Ring 
glcichsam an die Erde nagelt. Jetzt werfen die Spieler, einer nach dem andern, 
und der Vorrang trâgt hic"r nichts bei, so lange darnach bis einer von ihnen die 
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se plante en terre, dans la circonférence d'un petit anneau de même métal. Les ac- 
teurs forment un cercle autour de l'anneau; le pas ne donne aucune prérogative; 
celui qui ouvre le jeu prend le clou par la pointe, et le jette, en lui faisant faire un 
tour sur lui nu me. Si le joueur est adroit, la pointe entre dans l'intérieur de l'an- 
neau, et le cloue au terrain. Chacun joue à son tour, jusqu'à ce que tous aient 
achevé le nombre de coups détermines, ou, jusqu'à ce que l'un d'eux ait rencontré 
1 anneau, autant de fois qu'on en est convenu. Ainsi, en supposant que le cocher 
qui s'apprête à jeter le clou, ait rencontré l'anneau trente fois, et que le domestique en 
livrée, qui se console de sa défaite, en buvant un verre de Spiden, n'ait réussi que 
dix-sept fois, le cocher jouera de nouveau treize fois, c'est à dire, le même nombre 
de coups qu'il compte au dessus de son adversaire, et ce dernier, par les règles du 
jeu, doit non seulement relever chaque fois le clou, et le présenter à son vainqueur, 
mais encore payer tous les nouveaux coups qui auront porté dans l'anneau. Cette 
marche continue de- l'un à l'autre jusqu'au dernier. 

La boutique ambulante du Spiden- Schik vient ajoûtea aux amusements de 
]a fête. Il arrive, et présnite aux assistants son baril enveloppé de chiffons de 
toile, pour conserver la chaleur restaurante du Spiden, et un panier d écorce, Kulck, 
rempli de petit) pains blancs, halatschi. Les pauvres M u s c h i k i *; bannissent le 
souvenir importun de leurs peines, par leurs jeux, leurs chants et leurs dan-.es, ou ils 
les oublient dans les bras de l'ivresse et du sommeil; Mais les maîtres, quelqu'ingé. 
nieux qu' ils soient à multiplier leurs plaisirs et à en varier sans cesse le cercle, retrou- 
veront, peut-être partout, les soucis dévorants, et le poids accablant de la satiété. 



PLANCHE VII. 
PRASNIK — FETE VILLAGEOISE. 

Un des traits caractéristiques des Russes de la classe du peuple, c'est d'aimer pas» 
sionément les fêtes. Outre les nombreuses solemnilés instituées par l'église Grec- 
que, ils célèbrent régulièrement les fêtes de tous les membres de la famille Impé- 
riale, et l'anniversaire de leur naissance. Aucun Russe d'ailleurs, quelque misérable 
que soit na condition, ne manque de solcmniser le jour du Saint dont il porte le nom, 
et ceux de tous les individus de sa famille. Çjuand le retour périodique de l'année 
renouvelle cette époque intéiessante de sa vie, il en consacre les premiers moments 

•) On déligne par ce nom le* Ruwei qui lont encore tournis à la aervitude. 

5 



t 



18 . 

gesetzte Zahl abgeworfen, oder so vielmal in den Ring getroiîen hat, als es ausge- 
macht ist. Nun wiid abgespielt. Halte der Kutscher, der eben mit allem Anstand 
den Nagel gefafst hat, die Zahl 30 abgeworfen , der Eediente aber, welcher eben 
ein Glas Spiden' leert, nur 17 malgetroflen, scwirfï ihtr chrenfesle Kutscher liinlcr 
einander 15 mal, aïs so vielmal der Bedicntc gcfelilt hat und die^er mufs nun nicht 
nur zur Strafc den Nagel jedesmal wieder aus der Erde z.ieiien und denselben de m 
Siéger reichen, sondern auch die Trefler bezahlen. So geht es vonNachbar zuNach- 
bar bis zum letzten tort. Der Spiden' Schik hat seine hdlsenM Sihleifhanne mit 
Lappen umwickelt, den Spiden' vvarm zu crlialtcn und kann auch mil Kalatschi, 
Semmeln, aus seincm Bastkober, (Kulok) , aufwarten. Die innen Muschiki, (Lcib- 
eigne), verschlagen hier ilire Sorgen mit einem Bail, versinyen sie dort , tanzen sic 
weg, vertrinken oder verschlafen sic, und ihre IIerrs< viaften < Wctin licuti das Gast- 
mahl den Unmuth der Mifsvergnùgten unter îhn«n nicht verscheuclten Kann, wird 
dièse morgen das Conzert, die Oper, der Bail, der Kluùb e rheilern ? — Uebcr- 
morgen werden sie aru Spieltuch eher ihrr Dukat.11 .Ù-. : „■ . .'streuen und 
eben so wenig, als gestern bey der Spazicrfaiirt froïi v/vï.'.u'. 



VII. B l a t t. 
Ein Frasnik, oder Festtag auf dem Lande. 

Von Festtagen sind die gemeinen Russcn , als Lcibei^ne, grofsc Frcunde. Aufser 
den zahlreichen Kîrchenfesten feyern sie die Namens- und Geburtstage der kaiser- 
lichen Familic, und keiner, so gering cr sey, versaumt es, wertigstens seinen 
und der Seinigen Namenstage heilig zu halten. Zum Anfang besucht ein soldier 
Festmann die Messe, dann bevvirthet er seine gebetnen und ungebetnen l'reunde 
aufs statlli< liste , und ein Ràuschchen, das kcinem , stlbit chibarcn Frauen nicht, 
zur Schandc g#îrcicht, macht gemeiniglich den Besdilufs. Vor uns liegt eine 
Slohode oder Dorf in tincr geraden, gewohnlich mit Buhlen bekgten, Stn.fse 
oder Reihe von Gehoften und Hauscrn. Ueber die Hauscr von lilockwcrk, un- 
behauenen Balken uber einander, mit Breter- oder Sdiindddacîicrn, ragen Siancen 
mit Slaarmcaten. Vor dem nàchsten Hausc des Baststhulimachers, davon eine 
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à la dévotion. Aprèl avoir entendu l'office de la messe, il s'occupe uniquement du 
soin de divertir et de irgalcr ses amis, convies ou non convies. Aussi ces fîtes 
sont elles ordinairement terminées par une ivresse ge'ne'rale, à laquelle les femmej 
même ne rougissent par de s'abandonner. C'est une solemnite de ee genre que l'ar- 
tiste a représentée sur cette gravure. La scène se passe dans une rue d'un Slobode 
ou village, formée par un alignement de maisons et de rours rntoure'es d'une cloison 
de fortes planclics. Les maisons sont construites en simples poutres, non e'quar- 
rics, et couchées horizontalement les unes sur les autres. Les toits recouverts de 
planches ou de bardeaux , sont oïdinaiiement surmontes d'une perche , au sommet 
de la quelle est assujettie une petite loge, qui sert d'asile à des e'tourneaux. Une 
paire de souliers d'ecorec, suspendue à la fenêtre de la maison la plus pro- 
che, et servant d'enseigne, indique la demeure d'un fabricant de ces sortes de chaus- 
sures. Devant cette maison, un vieillard raconte tantôt les actions surprenantes de» 
primes et des héros les plus fameux, tantôt des aventures plaisantes et des tours co- 
auques, dont des p„. -..:ts ou <vs 1,'f.ux sont ordinairement les acteurs. Ses auditeurs 
pku es autour .!• lai . I . ■. < m. t>- .1 e« avidité; on les voit tour à tout fie'mir au récit 
d'une aventute extraordinaire, ou dune grande catastrophe, et rire aux éclats de 
quelque bon mot grossier et de quelque tour plaisant. La bonne hôtesse s'empresse 
de partager les soins de son mari, et de faire les honnems de la feiej elle sert à ses 
convives une cruc he de Qw«S*J et un plat de Piroghi. Dans ces occasions, l'hos- 
pitalité Russe se montre a\ec e'clat, et e'j.uisc sans regret toutes ses ressoutees. 

Au delà de ce grouppe, on voit une bande joyeuse, le visage enflamme', la 
de'marche chancellante, pari durant la rue bras à bras, et entremêlant les chants 
guerriers aux chants d'amour**). Les enfants prennent part à cette fêle universelle 
et cordiale; ils varient leurs jeux innocents , et s'y li\rent avec la gaieté' compagne de 
cet âge heureux f). Des masques et des troupes de jeum s filles vienne rit animer les 
plaisirs de cette soirée, et la fête se termine gaiement par des chants et par des danses. 

•) On pnjare cette boisson, en faisant aî^iir cl fenncntei du pain, de la farine, de la 
drîxlie ou m-"me du ton. 

Montieat le Conseiller de cour deDoppelmayr, n donné, en allemand, une tradurtion 
libre de quelque» chant! nationaux Husses, avec le» airs notés, et .Monsieur Kicliter 
a aussi inséré quelque* contes populaire*, dans se» mélanges Husse». 
t) Les Russe» expriment leur tendresse pour leur» enfant», par les éiulliéie» le» plu» ca- 
ressante», et par de» diminutifs, tel» que: petit pigeon, Golubun l.ka j petite a me, 
Dustlmika; etc 

Note du Traducteur. 
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Probe am Fenslcr hângt, erzàhlt ein bejahrter Mann bald die wunderbaren Tha- 
ten berùhmter Fùrsten und Heldcn, bald Begebcnheiten ans dem gemeinen Le- 
ben, wobei Bauern, Lustigmacher und Uirbe alletlei Streiche verubt baben. 
Rings uni sitzen und stehen, Manner und Weiber, Kneclite und Magde mit 
Kindern auf den Armen und hôrcn mit Aufmerksamkcit und siclitbaitr Theil- 
nahme zu. Zur Labung des Kôrpers steht unten eine Kanne voll Quaas und die 
Hausmutler bringt frôhlich ûber den Besuch ihrer Freunde eine Schtissel voll 
Pirogbi. Ailes was das Haus lut, wird zur stattlirhen Bewirtliung berbei ge- 
tragen. Vergnûgle wanken Arm in Arm, Ein Ilerz und Ein Sinn , die Strafse 
herauf, haben im Kabak sich eine Gâte gel ban, taumeln , glùben und singen aus 
Herzen9grunde. Soldatcnlieder und Liebcslieder miseben sich unter einander. 
"Wàhrend die Viiter erziihlen und singen, ziebt dus T'ubchen des «inen mit dem 
Scelihen (Golubuschwa, Duschinka)') des andern einen kleinen Tilck (Bauerwagcn) 
voll Heu; andere scbaukcln sich im Gehôftc nacb Herzenslust; noeb andere, 
besonders Mitdchen , stellcn sich auf die Enden eincs langen, in der Mitte hoch- 
liegenden, Bretes und schnellen sich wechselseiug zwei bis drei Fufs hoch. lui 
Hintergrunde verneigen sich und ziehen Bauern die -Mutze tief ver einander. 
Eine Stunde eilt nach der andern hinnber; Maskeiaden und Gesellschafien von 
Mâdchen beleben den Abend und frôhlich wird der Tag mit Tanzen unler Ge- 
sângen beschlossen. 

Note: Einige Rustiscbe Volktlieder bat der Ilofrath von D o p p e lrua y r in riner freyea 
Uebenetzung mit der Singstimme, und Volkimahrcben unler audera der bisve Richter 
in »einen Ruuiscben Miscellen berautgrgeben. 

•) So nennt der liebreiebe Russiwhe Vater gewôbnlicb icine Kinder. 
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PLANCHE VIII. 
LE MARCHÉ AUX VIANDES GELÉES. 

iNulle-part peut-être la consommation du poisson, et, hors du carême, celle de la 
viande, ne surpassent celle qui se fuit soit à Pctersbourg soit à Moscou. Dans ces 
deux villes, la viande est excellente et très -savoureuse*). L'Ukraine a la réputation 
•le fournir le meilleur boeuf; on tire le mouton'gras dupays des Kalmtiks, les veaux 
plus gros et les plus délicats viennent de quelques districts voisins du Wolga, et 
surtout du gouvernement d'Astracan. En hiver, le poisson, les viandes de bou- 
dierie, la poic, le volaille, le gibier aliluent de tous côtés dans les villes. Le froid 
facilite le transport de ces denrées, et les marches présentent l'image de l'abon- 
dance, au milieu îles glaces de l'hiver. Le sein des rivières, les forets sauvages 
et lointaines, les champs et les demeures rustiques des villageois, semblent payer, 
à l'envi, leur tribut a la voracité destructive de l'homme; et son industrie pré- 
voyante le rassure sur ses besoins, malgré l'engourdissement momentané de la na- 
ture, dans ces climats rigoureux. 

Ces piramides d'animaux roidis par le froid et bizarrement grouppés sur la 
neige; l'activité et la gaieté des bouchers Russes**), dont le visage est à moitié ense- 
veli sous un bonnet fourré, et dont la barbe est hérissée de glaçons; la foule qui se presse 
autour d'eux, et la variété des costumes forment un tableau d'un genre unique. 

Avant de cuire et d'apprêter ces viandes, il faut hs faire dégeler dans l'eau 
froide; mais on sait que cette opération nuit à leur qualité, en leur enlevant leur 
délicatesse et leur saveur ; elles deviennent coriaces, insipides et bien moins appé- 
tissantes que la viande fraiche. Aussi sont elles dédaignées des connaisseurs, rejet- 
tées des tables des riches et des grands, et abandonnées aux classes inférieures, qui 
leur trouvent du moins le mérite de la modicité du prix. 

•) Comme 1rs provinces voitiue» «le St. Pétersbourg, ne tout point encore parvenues au degré 
de population et de culture dont elles sont »u»ceptible», crtte capitale e»t ol.lig.-e. de tirer, 
des coiitjce» le» plu» éloignée», la plupart de» objet» de son approviiionement. 

Note du Traducteur 

Ces boucher» ont le privilège exclusif de vendre de la viande. 
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rill. B l a t t. 

Markt mit gcfrornem Fleisch. 

• 

Nirgends werden vielleicht mehr Fische, und aufser der Fastenzeit mehr Fleisch 
verzehrt, aïs in St. Petersburg und Moskwa. Das Fleisch ist dorl vorzùglich 
gut und vollkommcn schmackhaft zu ethalten. Die Ukraine liefert das trcfflich* 
ste hindfleisch, der Kalnuïck sorgt fur fette Schafe und aus einigen Gegenden an 
der Wolga, vorzùglich aus dem Gouvernement Astrachan, kommen Kàlber, die 
grôfser sind und deren Fleisch wohlschmeckender ist, als irgendwo. Fische, 
Schafe, Schweine, Wildpret, zahmes und wildes Gefliigel werden im Winter zum 
Theil gefroren zu Markte gebracht. Auf dem vorliegendcn Blatt sehen wir einen 
Markt mit gcfrornen Lebensmitleln. Hier sind steinhart gefrorne Schafe und 
Kiilbcr an steife Binder gestcllt, dort liegen Schweine und harte Butler neben ein- 
ander. Auf dem Schlitten liegen starre Ganse ; am Boden Glnsekôpfe , und am 
Block hiingt cinc Garnitur gefrorner Ganse- und Entenfûfse. Hier hockt ein 
Fleischerknecht ein sleifes Schwein, dort haut ein Aller, mit Eis im Barte und 
mit màchtigen Fausthandschuhen, aus Lei5cskrûften, einen Kopf ins Grôbste zu 
zerlegen. 

Dièse Lebensmittel, oft sehr grotesk zusammen gestellt und mit poe- 
tischer Freiheit gepaart, machen mit der Gescbàftigkeit und Aufgerâumtheit der 
Bussen, welche das Fleischerhandwerk ausfchliefslich betreiben, zu einer, in 
ihrer Art ganz einzigen, Erscheinung. Das gefrorne Fleisch lâfst man hernach 
zum Verbrauch in kaltem Wasser aufthauen; es verlicrt aber dadurch an seiner 
Schmackhaftigkeit und Zariheit. Fleisch, das gefroren war, sieht, wiemanauch 
aufser Bufsland es erfahren kann, nicht appetitlich aus, bleibt zâh und schmeckt 
hrafilos*). Gefrorne Lebensmittel sind daher auch in Bufsland wie ùberall, weit, 
oft u m den dritten Theil des Freises, wohlfeiler als die frischen, werden auch 
nie auf die Tafcln der Grofsen gebracht, sondern dienen zur Nahrung der àrmern 
Volksklassen und nur selten des Mittelstandes. 

•) Nur der Verf. des tableau général de la I\u»»ie moderne, e. Vol Paria ifloa fand gefror- 
nei Fleiacb tehr achmackhaf t. Allein \ras findet und aieht ein Franxo»e nicht? 
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PLANCHE IX. 
STATION DE POSTE DANS LES LANDES DE LA RUSSIE. 

Dans les provinces de la Russie proprement dite, on trouve sur les routes, des vil- 
lages de poste (Jam) dont les habitans, obliges de fournir des chevaux, sont appel- 
le's Jâm.schiki. Ces villages ont une maison de poste, et si le voyageur n'y trouve 
pas de lits, il peut du moins s'y procurer des vivres. Les Russes portent ordinaire- 
ment un matelat avec eux dans leur Kibitkc. Mais dans les provinces les plus recu- 
le'es de ce vaste empire, il faut, outre un matelat, être muni de vivres et même 
d'ustensiles pour les apprêter. Dans ces tristes dc'serts, on peut voyager plusieurs 
jours, sans trouver d'autre habitation que quelque misérable hutte de terre, appelle'e 
Salaniki, où l'on change de chevaux. Ces cabanes enfume'es et mal propres, sont 
ordinairement place'es près d'une mare ou d'un puits creuse à une profondeur immen- 
se, et dont quelques fois leau est snumâlre. A l'exception d'un petit jardin plante' 
d'arbousiers, de quelques poules et d'une couple de chiens, l'oeil erre dans ces vas- 
tes solitudes, sans y découvrir ni verdure ni aucun être anime. 

La gravure représente un courier impérial du corps des chasseurs de campagne, 
au moment de son arrivée. Il porte l'uniforme de son corps } ses dépêches sont ren- 
fermées dans le sac de cuir qui est attache sur sa poitrine, et il change de Troika. 
C'est ainsi qu'on nomme l'attelage de trois chevaux qu'il trouve prêt k chaque 
station. Les écrivains des postes, ordinairement des Cosaques aux quels on accorde 
ces retraites, en recompense de services militaires, sont charges du soin de tenir 
les comptes. Celui-ci lit le passe -port, (Padaroschna) sans le quel on ne peut ob- 
tenir de chevaux. Un postillon, en costume ordinaire, et dont l'office n'est indique' 
que par une clochette suspendue au Duga, ou à l'arc qui unit les deux cxtre'mite's 
du brancard, fait graisser le Kibitke. 

Après avoir paye' le prix fixe par le tarif des postes, c. a. d. , deux Kopecks 
par cheval, pour chaque Werste, le voyageur s'assied ou se couche tranquillement 
dans son Kibilke, et franchit, avec une extrême ce'le'ritv, ces landes arides et mo- 
notones. En ge'ne'ral, il est peu de pays où le service de la poste soit aussi expe'di- 
tif , et où les postillons conduisent avec autant de rapidité'. Ils ne se permettent 
point ces haltes longues et fréquentes, dont se plaignent les voyageurs, dans le nord 
de l'Allemagne; et ils mènent d'un tel train, surtout en hiver, qu'on peut aller de 
Pe'tersbourg à Moscou, et parcourir une distance de 703 YVerstes, ou 108 Mille» 



Digitized by Google 



2 4 

IX. D l a t t. 
E i n e S t e p p e n p ii s t, 

In dem eîgentlirfien Rufsland giebt; es an dcn Strafsen PoitJûrfiT , (Jam), deren 
Bewohner vorziiglich die Pferdc zu den Posten besorgrn und dahcr J.im schikt 
heifsen. Hier trift der Reisende Posthiiuscr an und kann doch nucli Lebensmit- 
tel, wenn auch keine Bctten, bekomnien. Dièse fulirt der Busse in seiner Ki- 
bitke mit sich. Wer aber in cntferntere Gegemîen dp» Ru*sisrhen Reichs, be- 
sonders ûber weile Steppen reiset, der mufs sich aufvtr dei Betten oder Matraz- 
zen auch mit dcn nôihigcn Lebensmitti-ln , Ctscliirreu und Kesseln versthen. 
Auf mehrern Tagereisen trift er weilcr keine nuns« h!ii \u- Wohinn.^ an aU die 
Semlanki, wo die l'fVrde gewechselt werden. Dièse Rrdhûtten liegen gewôlm- 
lich neben einem aufgefundnen oder oft ungeheuer tu f ausgrgrabnf-n Brunmn, 
nicht selten mit Salzwasser, und sehen im Innern beràuchcit und schmuzig ans. 
Aufser einigen Hùnern und Hunden, und einem Gattchen mit Aibusen, trift man 
selten etwas lcbendiges und grùnes umher an. 

Der, nacli unserer Kupfertafel, eben angekommene k.iiscrlirlie Courier vom 
FeldjSger-Korps, in hellgrùner Uniform mit rothcn Aufsclih.gen und eincr D<pc- 
schentasche auf der Brust, hat eine Station von 50 Wersten, tmgefahr 5 deut- 
sche Meilen, in vier Stunden zuriïck gelegt, und wtchselt d.is Dnigespann, 
(Troika), welches fur ihn auf jeder Station bereit slchen mufs. Dtr Postschreiber, 
gemeiniglich ein Kasak, déni dieser Dienst als Kriegsdienst angerechnet wird und 
Rechnung fùhrt, lieset den Pafs, (Padaroschna), mit welchem jeder versthen sevn 
mufs, der mit Extrapost reisen und Pferde bckommcn will. Ein Postknerht, in 
gewôhnlicber Kleidung, welcher zum Kennzeichen der Post ein meiallnes Glôck- 
chen an der Dnga oder dcm Bogen des Handpferdes hàngcn, und eben b< ini Pfrrdc- 
wechsel in seinem Gtirtel (Kuschak), hinten stecken hat, làfat dieKibiike s< lnninen. 
Wer mit Extrapost reiset, zahlt fur jedes Pferd auf die Werst zwey Kopccken, sctzt 
oder legt sich in seine Kibitke und eilt, wie im Fluge, d.diin. 

Die Russbchen Posten fahren ohne Einkehrung und Aufenthalt von Station 
zu Station *o schnell, bedienen da das Fuhrwerk so geschwind, dafs man, be- 
aonders im Winter, von Moskwa bis nach St. Petersburg in z.wey und siebenzig 
Stunden kommen kann, also in dieser Zeit 728. Werste oder 105. dents» he Mei- 
len zurùck legt. Vicie kônncn nicht schnell genug fahren, richten daruber Men- 
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d'Allemagne, en 72 heures. On en voit même presser si vivement leurs chevaux, 
que ces pauvres animaux y succombent, et qu'on est oblige' de les remplacer 
à grands fraix, par des chevaux de paysans. 



PLANCHE X. 
CHARROIS DES RUSSES. 

La plupart des habitants des villes et des villages situe» près des grandes routes de 
la Russie, s'adonnent essentiellement au charroi des marchandises, et le commerce, 
tant intérieur qu'exteïieur, occupe une multitude d' hommes et de chevaux*). Des 
îouliers voiiuvent constamment, d une des extrémités de ce vaste empire à l'autre, 
des mai ch. indises de tuai genre. Les ptoductions de la Chine sont transportées de 
Kiachta à petershourg. Astraran expédie des fruits pour cette capitale, maigre' la 
distance qui sépare t es deux villes, situe'es sur les frontières oppose'es de l'empire. 
Les vins d' Europe, de'barque's dans un des ports de la Baltique, ou à Arrhangel, 
vont par terre jusqu'il Irkutsh, et les pelleteries d'Ocliotsk, près des fiontières du 
KflmUchatka, sont transportées jusqu'à Moscovv, etc. Des villes e'loigne'es l'une de 
l'autre de 500 jusqu' à 1000 Werstes, servent de points de reunion et de places d'é- 
change entre les voituriers. Les habitants de quelques gouvernements , et surtout 
ceux de l'Ukraine, fréquentent même les marches de la Pologne et les foires de 
l'Allemagne. 

La gravure X« représente une caravane de marchands Russes, tels qu'ils se 
rendent aux foires étrangères "). Les Rosposka, ou voitures dont ils se servent 
pour le transport des marchandises, sont de simples charrettes dont le train porte 
sur deux roues. L'encaissement dans le quel sont places les ballots est forme de per- 

•) La navigation intérieure facilite aussi le transport de» marchandise» d'expomtion et d'impor- 
tation. Le Volga eu particulier, est une source de prospérité pour les provinces qu'il arrose. 
Ses eaux semblent poiter sur leur» rive*, l'industrie, l'activité et l'abom lance. 

Note du Traducteur. 

•*) On rencontre en Russie de cet caravane» de 30 jmqu'a 100 charriots. 
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schen und Pfcrde zu Grunde, so dafs ein Postpferd gemeiniglich nur einige Jahra 
aus liait, und werden dann nicht selten gendlhigt, Bauerpferdc zu einem hôhern 
Preis, als der gewôhnliche ist, vorspanncn zu lassen. 



X. B l a t t. 
Russisches F u h r \v e r 1;. 

Die nieisten Bewohner der Stiidte und Dôrfer in der N.ihe der Landstrafsen von 
Bufsland beschiiftigen sich vorzùglich mit dcm Fubrwesen und der innere sowolil 
als auswartige Landhandel selzt eine Menge Pferde in Thâtigkeit und Mensthen 
in Nahrung. Viele Waaren werden von einem Ende des so weit ausgebrriteten 
Bussisclicn Reichs bis zum andern gcbracht. So kommen Chinesiscbe Waaren 
von Kiachta bis nach St. Petersburg; Fruchte von Astrachan eben dahin j Euro* 
pâische Weine aus den Hafcn der Ostsee oder aus Archam'd zu Lande bis nach 
Irkuzk und Pelzwerk von Ochozk bis nach Moskwa u. s. w. Stâdte, funfhun- 
dert bis tausend Werste von einander entfernt, dienen dort zu Stationen und 
zum Wechsel der Fuhrleute. Aus mehrern Gouvernements, besonders aus der 
Ukraine besuchen viele die polnischen Màrkte und deutschcn Messen. 

Auf dem vorliegendcn Kupfer sehen wir Russische Kauflcute, wie sie die 
deutschen Messen besuchen. Um Lasten zu fahren, bedient man sich der Ros- 
poska. So ein Wagen besteht blos aus einem Gestell n>it R.idern; die Seiten- 
bâume werden mit Strickcn zusammen gebunden und so beladen. Die Pferde, 
gewôhnlich von mitller Grôfse, mit grofsen Kôpfen, schwankenden grofsrn Oh- 
ren, sind selten schôn, aber hart, stark, dauerhaft und munter, iredeihen bei 
mittelmafsiger YVartung, und die Bussischen Fuhrknechte sii.d durchpangig bes- 
sere Fuhrleute als Stallknechte. Drci, vier und mehr Pl'cide werden in ciner 
Beihe neben einander gespannt. Der Fuhrmann kann naui die&er Spannart die 
Pferde leichter regieren und zum gleichmàfsigen Anzich«n besser anlialten, als 
wenn sie paarweise hinter einander gespannt wàren. Die LenkseiLe des Haupt- 
pferdes mit dem Duga oder Deichsclbogcn sind durcit einen Ring oben am Bo- 
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ches fortement lices par des cordes. Les chevaux, ordinairement d'une taille mo- 
yenne, ont la t'-'tc grosse, les oieilles longues et vacillantes; on en voit peu de 
beaux, mais ils sont pleins d'ardeur et vigoureux; ils sont faits à la fatigue, servent 
longtemps et demandent peu de soins. En gênerai, les voituriers Russes s'entendent 
mieux à conduire leurs chevaux qu'à les soigner. Ils ont adopte', comme plus avan- 
tageuse, la méthode de les atteler trois ou quatre de front. Us trouvent que les che- 
vaux tirent plus également, et que le conducteur les dirige avec plus de facilite. 
Les guides du limonier passent par un anneau fixe' au Duga ou à l'arc de la limonière, 
en sorte que l'animal est dirige comme par la main d'un cavalier. On remarquera 
encore sur la gravure, dans la construction des harnais, quelques différences qui 
paraissent calculées pour l'avantage du cheval. Le conducteur Russe se sert rare- 
ment du petit fouet qu'il porte à sa ceinture. Un cri et un mouvement circulaire de 
son bras droit levé en l'air, suffisent pour mettre ses chevaux au galop. 

C'est dans cet équipage que des caravanes de marchands Russes partent, plu- 
sieurs fois par an, de divers points de l'empire, et viennent se réunir aux foires de 
l'Allemagne; ils y échangent leur or contre des marchandises fabriquées par des 
mains plus industrieuses, et reportent ensuite à leurs compatriotes de nouvelles 
jouissances et de nouveaux besoins *). 

*) Le» province» lr-s plu» éloignée», comme le» plu» voisine» de St. Péteribourg , expédient, 
pour cette résidence, le» produit» »ur le» quel» repose le commerce d'exportation de la Russie. 
La plupart de ces produits soitcnt bruts des frontière» de l'Kmpire, »e répandent dan» diver» 
pny» de l' Europe, et, après avoir changé de forme, reviennent à grand» fraix »ur le »ol qui 
leur donna naissance. On peut consulter, »ur le commerce de la Russie , le mémoire du 
Dr. Pétri, ioséié dan» le journal , furFabrik, Manufaktur, Handlungund 
Mode. Décembre iqoi. 

Note du Traducteur. 
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gen gezogen, es wird also wie von einem aufsitzenden Beiter behandelt. Das 
ùbrige Gescliirr hat noch manches eigenthùmlich, welches auf Heu Vorlheil der 
Fferde sehr gut berechnet scheint und hier deutlich gcnug dargestellt ist Die 
hurze Peitsche am Gûrtel braucht der Fuhrknecht nur selten. Er schreit, macht 
mit dem rechten, in die Hôhe gehobenen Arm, eine kreisfôrmige Bewegung 
dawu und seine Pferde laufen. 
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PLANCHE XI. 
ISBA — INTÉRIEUR DUNE MAISON RUSSE. 

Les Russes distinguent par le nom de Dcrcwni les simples villages de diverse 
grandeur, et par celui de Sel o les villages qui ont des églises. Ces derniers sont 
ordinairement situes prés d'un ruisseau, d'un fleuve ou d'un lac, ou dans le voisi- 
nage de quelque marais. Quelques uns surpassent en grandeur des bourgs, Slo- 
bode; ils ont jusqu'à mille feux, des marchés et même des bazars.*) On trouve 
actuellement dans les villages un grand nombre de maisons construites suivant la 
nouvelle méthode, en pierre, et avec des cheminées. Le genre de construction 
particulier auxRusses est à peu près le même dans les villes et dans les campagnes. 8 *) 
Chaque habitation est composée d'une maison à demeurer, de quelques petits maga- 
sins et d'une chambre de bain. Ces divers bâtiments, de forme quaire'e, sont con- 
struits en poutres non equarries, posées horizontalement les unes sur les autres, 
et lices ensemble aux quatre angles du bâtiment. Tous les interstices sont soigneu- 
sement bouche's avec de la mousse. Quand le corps du bâtiment est e'Ieve' et couvert 
de bardeaux ou de planches, on taille dans le mur des ouvertures, pour la porte et 
les fenêtres. Le plancher infe'rieur, ordinairement en bois, est e'ieve' de deux 
pieds au dessus du sol, et le plancher supe'rieur est place' dix ou douze pieds au 
dessus de l'autre. Les polies construits en maçonnerie, sont assez semblables 
à nos fours, à l'exception de la partie supérieure qui pre'sente une surface plate. 
Ils occupent le quart de la chambre, ou plutôt de la maison; car ces sortes d'habi- 
tations, isolées de tous les côtes, n'ont qu'une seule chambre qui communique im- 
médiatement avec la rue. Près du poîle, et à peu près à la même élévation, est un 
e'chaffaudage en poutres, qui supporte quelques planches. C'est sur cette espèce de 
plancher, et sur le poile même que couche le paysan russe, avec toute sa famille. 
Ils ne connaissent pas l'usage des lits ; mais quelques uns étendent sur cette couche 
dure, de grossiers tapis de feutre, Woiloki. 

*) On «ait que, dam l'Orient, on donne ce nom à de grande* cour* entourée* de œaga*in» 
voûté», et qui iervent de marché». 

Note du Traducteur. 
•«) La Planche VII. repréiente l'intérieur d'un village roue. 

8 



Digitized by Google 



1 



3» 

Dièse Stuben, in welchen gekocht, gebacken und jedes andre hausliche Ge- 
achâft verrichtet wird, sind oft voll Rauch, der durch die geôfneten Lôchcr in der 
Wand streuhen sol?, und kônnen nicbt wohl reinlich gehalten werden. Dièse Wohn- 
hâuser heifsen mit Redit Sch war zstu ben (Tachornaja Isba). Unter der Stubc 
ist ein Keller. Ein befsrcs landliches Haus fteht, wegen des Kcllers, a bis 3 Ellen 
ûber der Erde, und enthàlt nâchst der Schwarzstube auch cine weifse Stube, (Gorniza) 
und zwischen diesen beidcn Stuben eine Hausdiele (Seni). Hier hat die Schwarz- 
•tube gemeiniglich fur den Ofen einen Schornstein und ein Fenster von Glas oder 
IVlarienglas, und die weifse Stube einen Ofen von Ziegcln oder Kacheln. Man geht 
da vom Ilote, nîcht von derStrafse, auf einer Treppe mit einem Dacbe, hinauf 
nach der Dit Le und von da in die weifse oder in die schwarze Stube. Der làndliche 
Hausrath der Russen ist sehr einfach. In der Stube, die gemeiniglich aucb die 
Kùche ist, stehen ein langer viereckiger Tisch, darum «inice, gcwohnlich 3, Bimkc, 
das Sclilafgerûste, woran die Lampe und auch das Kinder bette, "tau der \\ iegc 
hangt , und in der Ecke ein oder mehr heilige Bildcr (Obrasi). Vor diesen Bildern,*) 
bei reichern Leuten, oft mit Gewândern von getriebtnem Silber, brennen bestandig, 
besonders an Festtagen, Lantpen, Lichter, auch Kerzen. Das Kûchen- und Tisch- 
geràth ist eben 80 einfach. Splitter von Kien oder aehr Jùireni Birckenholz, (Lut- 
achinki) werden haufiger zum I.euchten al s Talglichter gebraucht. 

Hilner werden besonders der Ostereyer wegen , des Winters in der Stube un- 
ter dem Ofen und der Bank gehalten. Die Spiisen werden sehr ungekùnstelt zube- 
reilet, ao dafs sich Fremde nicht leicht daran gewôhrien. Fiisches Fleischwerk mit 
sehr wasserigen Brùhen, befser gebraten ; Fisc lie, blos in VVsaser und Salz gesotten; 
besonders Kohlsuppc; (Schlschi) Kalteschale von Quaas mit F.yern, Fleischstûck- 
chen und Knoblauch; (Podwinja) Pasteten von gemeinem Teig mit zerhacktem 
Fleiscb oder mit Fischcn gefùllt, (Firogi) Eyerkuchen, (Jaischniza); Gnïtzsuppen 
und Gnitzmus und Milchgallerte u. s. w. fast ailes mit Zwiebeln und Knoblauch 
tûrhiig gewùrzt, sind die gewôhnlichen Gerichte, die auf dem Tische des gemeinen 
Ku»sen abwechseln. 

♦) Sotuen, Figuren oder eîgentliche Bildniwe werden, nacli der Giicchi»chen Religion, we- 
der ïa den Kixchen noch sur Haut - Andacht geduldet. 
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sa demeure avec des poules qui s'établissent et pondent, pendant l'hiver, sous le 
poile et sous les bancs. 

Les mets nationaux sont si grossièrement apprêtes, qu'un étranger a de la 
peine à s'y habituer. De la viande frait.be, cuite cl noyée dans un maigre bouillon; 
de la viande rôtie un peu mieux apprêtée; du poisson simplement cuit à l'eau et au 
Sel; duPodwinja, espèce de soupe froide, composée de quas, avec des oeufs, des 
morceaux de viande «t d nil; des Pirogi, pâtes d'une farine grossière, farcis de 
viande ou de poisson h.iché; des omelettes, Jaischniza; des soupes ou bouillies de 
gruau, et plus souvent encore des soupes aux choux, Schtschi: du lait raille, etr.etc. 
tels sont les mets qui paraissent tour à tour sur les tables du peuple russe, toujours 
abondamment assaisonnes d'ail ou d'ognon. 



PLANCHE XII. 
K A B A K — CABARET RUSSE. 

L*e Quaï is-t '.^ liqueur don' V usage est le plus ordinaire dans les ménages russes. 
Cette boisson qui n'a pas un gout désagréable, est très saine et très propre à calmer 
le besoin impérieux de la soif. On la prépare en faisant fermenter du son, de II fa- 
rine et du pain, ou de la drècbe et de la farine. Les gens du peuple boivent beaucoup 
d'eau-de-vie de grains, "N ina, et même de cette liqueur distillée , Wotka. En 
gênerai les russes aiment les boissons fortes, et les cabarets sont rarement vides. 
Tous les cabarets de l'Empire, soit dans les villes, soit dans les villages , sont une 
propriété' du gouvernement qui les afferme, contre une redevance annuelle fixe, ou 
les fait tenir pour son propre compte. Ces fermiers et ces employés ont le droit ex- 
clusif de brasser de la bière et de distiller des eaux- de- vie. La bière, ordinairement 
préparée avec du seigle ou du froment germe', est «'paisse et presque toujours si forte, 
qu'elle enivre plus qu'elle ne de'saltère. Les fermiers de la couronne sont obliges 
de livrer une certaine quantité d'eau-de-vie dans les magasins du gouvernement, où 
elle est vendue à un prix fixe par les règlements, et qui est le même pour toutes les 
provinces. Les cabarets sont sous l'inspection d' une police vigilante; ils portent 
pour enseigne une aiule impériale; quelques uns ne sont distingués que par une 
guirlande de litre, ou par quelques branches de sapin, placées au dessus de 
l'entrée* 

0 
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X//. B l a t t. 
Ein Trinkhaus (Kabak). 

J3as gemeinste hâusliche Getrânk ist Quais, ein sehr gesundes Getrânk von Kleyen, 
Mfbl und Brod, oder von Malz und Mehl durch die Gàlirung zubereilet. Es lôscht 
den Durst sehr und schmerkt nicht ùbel. Kornbranntewein (Wina) und abgezog- 
ner Kornbranntewein (Wotka) werden von dem gemeinen Russen starh getiunktn. 
Die Trinkhâuser ( wovon hier eins dargestellt ist) sind daher selten leer. Aile 
Trinkhâuser im Russischen Reich, sowohl in den Stàdten als au f dem Lande , ge. 
hôren der Krone und werden entweder gegen ein festgesetztes jahrliclies Quantum 
verpachtet, oder auf Hechnung verwalu t. Nur dièse Pachter oder Verwalter duifen 
Bicr brauen und Dranntewein zum Verkauf brennen. Das Bier, gemeiniglkh von 
Rocken oder Weizenmalz gebraut, ist dick und fast ira mer fo stark , dafs es eher be- 
rauscht aïs den Durst lôscht.' Oie Kronpachter mûssen ein bestimmtes Maas 
Branntewein in die Staats- Magazine liefern , welche die Vorràthe wieder uni einen 
ùberall gleich festgesetzten Preis ablassen. Die Trinkhâuser atehe.n unter der Auf- 
sicht einer wachsamen Policey und zeichnen sich durch ein Srhild mit dem KaiserL 
Adlet , bisweilen noch durch Guirlanden von Epheu, hàufiger durch Fithlcn und 
Tannenzweige am Thore und an den Thùren aus. 

In dem hier dargestellten Trinkhause geht es sehr lebhaft zu. Der Wirth 
im Hintergrunde unter der Batterie mit Flaschen von manchet ley Grôfse ist mit 
Letb und Seele beschaftîgt, die Gâste, eine zahlreiche Gesellschaft von Bauern, IV] à n- 
nern und Weibern, Matrosen und Bedienten, zu bedienen und zu untethalten. 
Dièse singen zum Theil und gestatten ihren Neigungen einige Freyheiten, die zur 
Gewandheit und Zârtlichkeit des Russen sehr wohl passen; jene bilden vor dem 
Finnlânder mil dem Dudelsack und dem finnischen Possenreifser, der den Nahmert 
eines Tschuchonez (schmutziger Kerl) zu verdienen sich anstrengt, ein aufmerksa- 
mes und empfàngliches. Auditorium. Dem Kasaken, mit dem Glase in der Hand 
und der alten Frau auf dem ersten bestenStuhJ, einem unigeslùrzten Fafs durfte 
so leicht kein Spas enlgehen. 

Auf Taf. XI und XII. sehen wir auch die Russische Tracht der Mânner und 
Weiber aus versrhiedenen Stânden dargestellt. Dièse alte Naiionaltracht ist den Be- 
dùxfnifsen des Klima sehr angemessen, bequem und fur den Kôrperbau nicht wenig 
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Le cabaret que nous avons sous les yeux, offre une scène variée et animée 
par la gaieté' nationale , dans tout son abandon. L'hôte parait très empresse' a servir 
ses nombreux chalands. Ce sont des paysans des deux sexes , des matelots , des do- 
xnestiques. Les uns chantent et se permettent des libertés qui décèlent le naturel 
tendre et caressant des Busses. D'autres regardent avidement les attitudes grotes- 
ques d'un bouffon Finlandais qui danse au son monotone d'une cornemuse. Ce» 
baladins de la dernière classe sont désignes par l'épithète avilissante de T s chue ho- 
nez, crasseux. Ce spectacle grossier semble surtout fixer les'regards d'une bonne 
vieille, assise sur le fond d'un tonneau, et ceux d'un cosaque qui, dans son admi- 
ration , oublie le verre qa' il a en main. 

Cette planche et la précédente peuvent donner une idée exacte des costumes rus- 
ses des deux sexes et des divers états. L'ancien costume national, parfaitement adapté 
k la nature du climat, et très commode, n'est pas moins avantageux à la taille. 11 con- 
siste en un long sur tout qui descend jusqu'à la cheville du pied, et dont les 
pans forment un grand nombre de plis. Cet habit est boutonné et croisé par devant, 
et les Russes portent par dessus une ceinture, Kuschak, dans la quelle ils passent 
leurs gands, leur fouet et leur hache; les postillons y suspendent aussi leur clochette. 
Au lieu de chemises , les gens du peuple ont des camisolles d'une toile rayée, de di- 
verses couleurs, et de larges pantalons de toile. L'usage des bas leur est inconnu; 
mais ils enveloppent leurs pieds et leurs jambes de chiffons, affermis par un cordon, 
et par dessus ils portent de larges bottes, ou, quelques fois, des souliers de cuir 
ou d'écorce, sans boucles. Leurs chapeaux ont une forme élevée et des bords ra- 
battus. En hiver ces chapeaux sont remplacés par des bonnets fourés, et les habits 
par des pelisses fermées avec le Kuschak ; mais dans toutes les saisons le paysan 
russe s le cou absolument nu. 

Les gens aisés ont conservé une partie du costume national; mais ils ont 
adopté l'usage des chemises, des culottes et des bas ; leurs bottes sont plus étroites) 
leurs habita d'un drap plus fin, et leurs pelisses enrichies de fourures plus précieuses. 
Tous, sans exceptions, riches ou pauvres, portent les cheveux plats et sans poudre; 
plusieurs d'ent'reux ont conservé l'usage de laisser croître leur barbe. 

Le costume des femmes est moins propre à les garantir des rigueurs du 
froid: mais leur genre dévie sédentaire les expose moins que celles des autres pays, 
aux intempéries de la saison. Elles ont une jupe ordinaire, un corset sans manches 
et une chemise plissée avec des manches. Leur coiffure habituelle est aussi simple 
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vortheilhaft. Sie besteht ans einem langen Rock, tler bis an die Knôrhel reirht, 
eng an dm Leib schlief»! und viele Fallen in den Schôfsen bat. Vorn wird er ùber- 
einander f:es< hlagen und zugeknopft. Ueber diesen windet der Russe Itoch um sei- 
nen Lcib einen Gui tel , (Kuschak) in welchen er seine Ilandschuhe , seine Peitsche, 
stine Axt und der Postknecbl seine GlocKe steckt. Stalt des Ilerudes tiàgt er ein 
V amms, gemeiniglich von buntirestreifter Ltincwand. Der Hais bleibt vollig ent- 
blôf>t und eine weite leinene Bekleidung macht die Hosen aus. Den Gebrauch der 
Smimpfe kennt er nîcht. Er umwindit seine Fûfse mil Lappen, ziehl weitc Slie- . 
feln darùber «der Iràgt auch zur Abwechslung Schuhe von Bast oder Leder, aber 
olme Sihnallen. Seinen Kopf bedeckt ein heruntcrgesrhlagener tiefer Hulh. Ini 
"Winter veitauscht er diesen mit einer Mùtze und seinen Rock mil einem Pelz, 
ebenfalls mit einem Kuscbak unigùrlet. Wolilhabcndc belialten einen Tbeil dirser 
Naltonallracht bei, tragen aber Hemden, llosrn, Slrûmrfe und encere Sliefeln, 
Rôcke von feinem Tucb, des Winiers mit kostbarem Pelzwerk gefulterl; aile aber, 
Arme oder Reiche tragen die Haare heruntergekâmmt und ungepudert. Viele lassen 
norb den Bart wachsen. Die Weiber werden dure h ibre Kleidung weniger gegen 
diehrilte geschùtzt, setzen sich aber auch durch ibre hausliche Lebensart weniger 
der Unfreundlu bkeit der Wilterung aus, als die Weiber andrer Làt.der. Sie tragen 
einen gewôbnlicben Weiberrock, ein Mieder ol.ne Aermel und ein aufgekrause- 
tes Hemde mit Aermeln. Un» den Kopf winden sie ein , oft seidenes , grofses Tuch 
«uf eine eigene Art, die diesen Kopfputz sehr grazios macht. Wohlhabendcre seizen 
au, 1, kleine Hauben, oft von kostbarem Zrug, mil Spiizen und Pcrlen besetzt, auf, 
und stecken, beim Ausgeben ein grofses Tuch, wekhes ùber die Schultern hinunter- 
bàni;t, daruber. Fasl aile AVeiber scbniinkcn sith rnebr oder weniger und werden 
da<lur< h lOVttbl, als auch dureb ibre sitzende Lebensart, durch das bàufige Baden, 
dureb ihr leidenschafiliches Tempérament und durch andre Umslânde, welche VVi- 
ch-lhausen in •einem Gemalde von Moskwa angegeben bat, gewôlin- 
lkh bald reif , und ciatronenniàfsig. 
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que gracieuse; elle consiste dans un grand mouchoir de soie arrange autour de la tète. 
Celles qui sont à leur aise ont des bonnets d'étoffes riches, souvent garnis de dentel- 
les et de perles. Quand elles sortent , elles joignent à cet habillement un grand mou- 
choir qui leur couvre les épaules. Presque toutes les femmes russes se fardent plus 
ou moins. Cet abus aussi ancien que ge'ne'ral dans ces contrées, l'usage fréquent des 
bains domestiques, un genre de vie sédentaire, un tempe'rammcnt passioné et d'au- 
tres causes que Wichelhausen a de'veloppe'es dans son tableau de Moscou, se 
re'unissent pour flétrir de bonne heure chez ces femmes, les charmes de la jeunesse, 
et pour imprimer sur leurs traits les traces d'une vieillesse pre'coce. 



PLANCHE XIII. 

COSAQUES DU DON. 

Les Cosaques du Don, dont descendent ceux du Tereck, de Gre'benski, du Wolga, 
des monts tirai, d'Orenbourg et de la Sibérie, habitent les vastes plaines situées sur 
Jes dru* rives du Don, depuis VVoroncz. jusqu'à la nier d'Azow. Le terroir de ces 
Steppes est en gênerai maigre, arride et couvert d'efilorescences salines; dans 
quelques parties elles manquent d'eau, dans d'autres, elles sont dépourvues de bois, 
et ce dénuement est un des plus grand» obstacles qu'ait-nt à surmonter les Colons que 
le gouvernement a appelles dans ces contrées. Cependant les bords des fleuves et 
des rivières qui arrosent ces déserts, sont, en quelques endr uts, ombrage's de forêts 
et garnis d'arbres fruitiers peu élevés, mais dont les branches s étendent beaucoup. 
C'est dans ces parties moins ingrates que les Cosaques ont fixe leurs établissements. 
Ces peuples sont en ge'ne'ral beaux et bien faits; la plupart ont sur leur figure un mé- 
lange de traits Russes et Tartares. On trouve parmi eux quelques Kalmouques qui 
ont embrasse le christianisme.") L'artiste en a représente quelques uns qu'il est aise' 
de reconnaître à leur face large, applatie et comprimée, à leur nez gros et écrasé et 
à la proéminence des os des joties. 

Le caractère et les inclinations des Cosaques se rapprochent beaucoup de 
celles des Russes; mais ils montrent quelques fois plus de résolution et plus de cou- 

•} Les «avant» qui ont cherché à réduire en système» 1rs différente I races du genre humain, 
placent le* C«i5.ii[Uc» Jjtsi lj faim', le Caucasienne de la race blanche, race supérieure à 
t toute» les autres, par ses qualités physiques et morales. Suivant les méines savants, 

les halinouiii.es Mongole» forment la première famille de la race basanée ou olivâtre. 
Cette famille se distingue par 11 rudesse de »e» trait». Note du Traducteur. 
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B l a t t XIII. 
Donische Kasafcen. 

Die eiîrentlirhen Donischen Kasaken, zugteich der Stamm der Terecksrhen, Greben- 
jûicben, Wolgischen, Uralischcn, Orenburgischen und Sibirischen Kasaken , be- 
-wolmen die ebnen, meisl waldlosen Flàcben und Steppen an den beiden Seilen des 
Donflufses von Woronesch bis an das Asowsche Mecr. Die Su ppen sind mager, 
trocken und salzreich, haben Mangel hier an Wasser , dortanHolz, dochaberauch 
Barbe und Flùfse mil breiten, niedrigen, fruchtbaren, mit ctwas Holz verfehenen 
Ufern und an diesen wohnen die Kasaken. 

Sie sind grôfstentheils wohlgewaehsnc schôn»- I>ute. nie tnet*ten h*ihen 
eîn Rus»isches, mehrere ein vermischte» Russisches und Tsiarischrs Ansehen, am h 
git-bt es, wie wit auf dem vorliegenden Kupfer sihen, Kalmucken unter ihnen und 
diesc sind getaufie Kalmucken. In Ansehung des Charakters gleirhen sie dtn Rus. 
sen m lir, docli betrugen sie sich bisweilen enischlofsner und ruutlii^er noth, aïs 
jene. lhre Verfassung isl eine Art Demokralie (jezt nicht mehr). Sie liaben weder 
Adel, noch Ltib> igne, sind wie Bn'ider; erwàhltn ilire Vorgcsctzten aus ihrer Mit- 
te, setzen sie wieder tu den Gemeinen herab, wâhlcn audre, bis auf den Oberbe- 
fehbhaber, der von der Regierung genehmigt werden mufs, sber nvth olme dercn 
Einwilligung nicht abgesetzt werden darf. Sie mfissen sich auf eigne KoMen klei- 
den, beritten machen und bewaflnen, sich immer marschferiig halten, da sie denn, 
Wiihrend der Dienftzeit, den Proviant einrs Soldaten, jahrlit h ta Rubel und Muni- 
tion bekommen. Seit dem letzten Tiïrkenkrirg haben die in dcmsclben gebrauch- 
ten Regimenter (Polki) eine regulâre militâriscbe Verfassung, gleichfôrmigere 
Kli ider und Waffen und ihre Ofliciere den Armée- Rang bekommen. Sie wohnen in 
Stanizen, oder schlecht befestigten Dôrfern, die zum Theil zienilich grofs sind 
und eine Compagnie mit den darzu nûthigcn Oflicieren ausmachen. lhre II ii user 
sind gleichfalls von Blockwerk, aber reinlicher gehalten als die Russischcn. lhr 
Ilausrath ist gleichfalls netter und in vielen Hàusern selbst zierlich. Sie speisen 
reinlirh, sind gastfrei, lieben aber statke Getrânke. Die Gemeinen tragen scbwar» 
ze llalbstiefeln , éinen langen Rock von selbst gewebten Tuch, das Haar grkàmmt 
und kurz verschnitien. Die Reirhern und Vornehmern kleiden sich in Saflïan • Stie- 
feln, lange seidne Obcr- und Unterrôtke, nicht selten mit Tressen besetzt, und 
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rage que ces dcrnlus. Leur ancienne constitution était une espèce de démocratie. 
On ne connait pirmi eux ni noblesse ni serfs, et ils vivent dans une égalité' frater. 
nellc.*) Ils choisissent dans leur sein les chefs de la nation, les re'duisent de nouveau 
a une condition prive et les remplacent par d'autres. Ils ont même le droit d'e'lire 
leur chef suprême, mais le choix ou la déposition de ce chef doit être confirmée par 
le gouvernement. Voue's dés leur naissance à la vie militaire, les Cosaques sont 
obliges de s'équiper et de se montera leurs fraix, et d'être toujours prêts à marcher 
au premier ordre; mais quand ils sont en campagne, ils reçoivent des munitions, la 
ration de soldat et une paye de douze roubles par an. Depuis la dernière guerre con- 
tre les Turcs, les régiments. Polki, qui furent employés dans ces campagnes, ont 
reçu une organisation militaire régulière, et un équipement uniforme, et les offi- 
ciers ont obtenu un rang dans l'armée. 

Tscherkask, ville capitale des Cosaques du Don, est située sur une ile, près 
de l'embouchure de ce fleuve. Les inondations périodiques aux quelles cette ville 
est exposée, en rendant )r, seinur irès mal -sain, et s'opposent à son aggrandissement. 
T,e restt. dr h rt*nr>r> -«i J'xpw 1 dans des villages mal fortifies, Stanir.es: quel- 
ques une de ces villages sont assez considérables, et les habitants forment une com- 
pagnie avec ses officiers. Les maisons sont construites en bois, comme celles des 
Russes, mais elles s'en distinguent avantageusement par la propreté' qui y règne. 
Cette propreté se fait remarquer dans les ameublements , et même quelques Cosaques 
se piquent, à cet e'gard, d'une certaine récherche de luxe et d'e'le'gance. Leurs 
tables ne sont pas servies moins proprement, et ces peuples ont conserve' encore 
deux traits de leur caractère primitif, l'hospitalité' et le gout des boissons fortes. 

Les Cosaques des classes inférieures portent des demi bottes noires et de 
longs habits, d'un drap qu'ils fabriquent eux mêmes. Leurs cheveux sont courts 
et peignes, mais ils laissent croître leur barbe. Les riches et les chefs ne portent 
que la moustache, et ils se distinguent encore par le luxe de leur habillement. Ils 
ont des bottes de maroquin, des habits et des pantalons de soie, quelquesfois en- 

' *) Il est difficile de concilier estta prétendue égalité fraternelle avec la tableau que trac» 
Mr. de Fallu, des abus qui pèsent actuellement aur les Cosaques de» classes inférieures. 
Les distinction* et les prérogatives trop généreusement prodiguées aux cliefi, ont altéré 
le caractère national et fait uaitre l'orgueil, le luxe et la mollesse, dans Us classes privilé- 
giées. Berne rit. aul cinei Rcise in die sudl. Stattk. des russitchen 
Keich». Tom. I. pa S . .,4a. Note du Traducteur. 



Digitized by 



4° 

lassen den Stutzbart, die Gemeinen aber den ganxen Bart wachsen. Atif ihre Gi'ir- 
tel, Waffen, Fferde und neutzeug hiilt und wendet jeder so viel, ah er vermag. 
Die Waffen bcstehen aus eincr, ungefâhr neun Rllen langcn, Pique, aus einem 
Sabel , zwey Pistolen und einem Karabiner, die oft mit Silber belegt sind. lui G an- 
zen herrscltt ein starker Geineingeist unler ibnen. 
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richis de galons. Mais ils sont tous également jaloux de se distinguer parla beauté de 
leur ceinture, et par celle de leurs armes, de leurs chevaux et du reste de l'équipage. 
Ces armes sont une pique de pieds de long, un sabre, une paire de pistolets et 
une carabine. En ge'ne'ral il règne entre ces peuples un esprit de corps tiès pronor.ee*. 



PLANCHE XIV. 
COSAQUES SAPOROWIENS OU TSCIIERNOMORSKI. 

Les descendants de ces Cosaques Saporowiens qui embrassèrent le parti et partage*- 
rent la défaite de Charles XII à Poltawa, habitent maintenant les paya situes nu 
nord du Kuban, et l'île de l'aman, entre la mer noire et la mer d'Azow.*) Outre les 
établissements de Fanagorie, Temruk, Atschuef et Jéiskoi • gorodok, ils possèdent 
encore une multitude de villages et de Stanizes, sur la rive droite du Kuban, et 
quelques districts sur les côtes de la Mer Noirp; aussi sont -ils quelques fois de- 
signes sous le nom de Cosaques de la Mer Noiie. Ils relèvent du gouvernement de 
la Nouvelle Russie et de la Taui ie, et leur état major rigide dans une nouvelle St.mize, 
qu'ils ont nommée Ekaterinodar , (Don de Catherine,) pour consacrer le souvenir 
des bienfaits qu'ils ont re(,us de celte illu'tre souveraine. 

Le* faibles restes des hordes Saporowiennes vivaient dispersées dans les di- 
verses provinces de l'Empire; mais un Ukase de l'Impératrice les reunit de nouveau 
en corps de nation , sous le nom de Cosaques Tschernomorski , et pour lérompen- 
ser la fide'lite' et la bravoure qu'ils avaient montre'e, pendant la dernière guerre rentre 
les Turcs, on leur concéda, en 1791, le territoire qu'ils occupent actuellement. 
Organisés sur le même pied que les Cosaques du Don, ils furent établis comme co- 
lonie militaire, pour former la ligne du Kuban, et couvrir cette partie des frontrières, 
contre les brigandages des peuples remuants du Caucase. On évalue à .1000 le nom- 
bre de ces Cosaques enrégimentés; mais, par un privilège qui leur fut arcordé, à la 
<* même époque, ils ont le droit de porter ce nombre jusqu" à 15000, par des renforts 

tirés de la petite Russie. De ce corps mille hommes sont en activité sur la ligne 
du Kuban; mille autres sont employés sur la Hotte delà Mer Noire; un pareil nom- 
bre est joint à l'état de l'aimée, et le reste forme des corps de réservr, soit à Kkateri- 

•) Crue ile qui forme, avec la rote oppns« : r rie 1» Crimée, le Bosphore Cimirrrien. passa 
ien inême teinpi <jue la Clieraonnèse Tauriqiie, en 17SL *«"» Homirutinn nV la Russie. 

N olc du Traducteur. 

1 1 
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XI f r . Liait. 

Saporogcr oder Schwarzem ccr • Kasalicn. 
(Tschernomor skii). 

D as Grbiet dieser Kasnken besteht gegenwiirtig aus Taman otîer Fanagorien, Tem. 
niik, Akschuiew und enthàlt eine Mengc Dorfer und SUnuen, aile an déni rerh- 
jcn Ufer des Kubanflusses. Ihr Stab liegt in einrr neurn Stanize, tuch an» rech- 
ten Ufer des Kubans, die sie z.ur Dankbarkeil fur die von der nnsterblithen Katlia- 
rine II. erhaltcnen Gnadrnerweisungen , Kaihatinodar , { K^tharinens <"ie>>chenk ), 
genennt haben. Aufserdem wohnen noch an dm Kti.steri dr.s schwarzen M«ers 
von dem sie au< !i ihren Naoïen S ch w a rz e ni e er • K a s .1 k e n haben, in dtn Neu- 
BuaMtcben Gouvernements und in Taurien Tschcrnomorzen. Jenes Gebiet er- 
hiilien sie im Jahr i7<ji zur nelohnung ibrer Treue und Tapferkeit im letzten 
Tùrkenkriige. Sie sind eipentlii h die Sapotoizer Kasaki n , wehhc aufgeloset wur» 
den. Durrh eine Fundalions - Ukase Katbarincns wurden -sie aber, nur aliter 
dem Namen T s c h ern o m o r s k i - K o sak i wieder hergestellt, und als eine nnli- 
tàrische Kolonic auf den Fufs dur ûoniseben Kasakcn gesetzt, deren Veifassung sie 
aucb haben. 

Zu den, ihnen erlheilten Freihritrn, gehôrt aurh die, dafs sie ihr Korps 
aus Klein- Rujsland bis auf i Jooo Mann verstiuken kônnen. Von diesem hoips, 
g.gen 5000 Mann slark, diinen 1000 Mann ani Huban; jooo auf der Flotle des 
sr.h varzen Meers, 11 00 werden zur Armée gcrechiiet und die ùbrigen bilden ein 
Ri-servekorps uni und bey Halharinodar. In iliren Wohnsitzen beMhafrigen »ie 
sich mit der Viehzucht, vor/.ùglich aber mit der Fisfhcrey. Sic b.ibrn sich auch 
KÙi henjiarten an<:elegt und erweitern ilue Komfelder in den Steppen immer mrlir. 
Mit den ahen Finwohnern ihres Gebietes, Tataren, die Iheils geMicben waren, 
iheils von ibrer Flucbt aus den Geburgen wieder z.uruckkehren , leben sie Vertrâglii h, 
Sie sind wie die Doniscben Kasaken, nur weniger reînlïeh und prâchtig, bew.ifTnet, 
unteisrheiden sich aber von jenen durrh ein srhnialeres Gebiiim uni «lie Mûrze und 
durch die llaare , weiche sie , bis auf cinen kleincn Cuschel auf dem Sclieitel, rein 
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nodar, soit dans diverses parties du territoire concède'. Dans leurs établissement, ils 
s'adonnent à l'économie des bestiaux , et surtout à la pèche. Depuis quelque temps, 
ils ont introduit la culture des jardins potagers, et sous leurs mains industrieuses, 
celle du bled s'étend chaque jour dans les Steppes qu'ils habitent, Ils vivent en 
bonne intelligence avec les anciens habitants de ces coninVs, les hordes Tartares qui 
ont passe sous la domination de la Russie. Après les conquêtes des armée» Russes, 
quelques unes de ces hordes avaient fui dans les gorges du Caucase, mais depuis 
lors elles sont rentrées volontairement dans leurs foyers. 

Les Cosaques Tschernotuorski sont armes comme ceux du Don, niais avec 
moins de recherche et de magnificence. Ils différent encore de ces derniers, par la 
forme de leurs bonnets, dont la garniture est plus eltoile, et par l'usage de raser lettre 
cheveux, à l'exception d'une petite touffe, qu'ils laissent croître au sommet de la tète. 
Les femmes, dms leur habillement, ont conserve le costume de celb-> de la petite 
Russie; les jeunes filles portent les cheveux tresse's et rassembles autour de la tête, et 
relèvent cette coiffure par quelques ornements en perles.') 



P L A N C H B XV. 
MALOROSSIANSKI - VOITUIUERS DE LA TETITE RUSSIE. 

Les Malorusses, peuples de la petite Russie ( Malorossia), sont répandue dans 
le gouvernement de Tschernigow, aux environs de Poltau a el.dans les Slobodes de 
Y Ukraine. Leur pays, qui jouit d'un climat très tempéré, est ariosé de rivières 
poissoneuscs, et les forets suffisent à la consommation intérieure! on y voit peu de 
montagnes, et les plaines ne sont pas toutes également favorables à l'agriculture j 
dans quelques endroits le sol est sablonneux. Le voisinage de la Pologne, et les re- 
lations que les Malorusses soutiennent avec ce pays, ont introduit parmi eux un 
mélange des traits, des usages et des moeurs des deux nations, et leur prononcia- 
tion a quelque analogie avec le polonais. Le caractère national de ces peuples ne 
donne pas d'eux une idée bien favorable. Ils sont en général rusés, et ils portent 
jusqu'à l'excès leur penchant pour les plaisirs de l'amour, pour la boisson, le chant 

•) Le^keteurinui désirent plus de détails sur le» moeurs, les usage» et la constitution de cet 
peuples, peuvent consulter le voyage dans la Russie méridionale, d'Itinai- 
low, jeune gentil ■ homme russe. .Moscou i)|i>2 et >H°V Cet ouvrage contient 
uno multitude d'ol»scrvjtions neuves et d'anecdotes intéressantes. 
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absrheeren. Die Weiber gehen malorussisch gekleidet. Die Mâdrhen wickeln die 
geflochinea Haare auf dem Kopf /usammen und zierensie niitFerlen. *) 



XV. niait. 
Kleinrussische (Malorossianski) Fuhrleuté. 

D ie Malorossianer sind die Bewohner von Klein - Russland, (Malorossia), den 
Gouvernements Tschernigow, Poltawa und oYr Slobodische Ukraine 
u. s. w. DasLand, welches sie inné haben , hal ein sehr mildes Klima, theils san- 
dige, theils fruchlbareAckerflàchen, wenig Berge, fisclireiche Gew.isser und auch 
zureichende Waldungen. Der Umgang n.itden Polen hat den MalortlSSen ein ver- 
mischt polnisches und russisches Ansehen, vernnsthte Stttrn und Gebraucha und 
auch ihrer Au.-sprache eine polnische Mundart gegeben. Sie sind grùfstin Tlicils 
listig, der Liebe, dem Trunk und Gesang und andern Ver^nûgungen bis zur Aus- 
schweifung ergeben. Das Volk theilt sich in Adei , Miliz, Ih'irger und Raiit-rn ein. 
Die militiirische Klasse ist die vorzùglichstc. Die Bauern wohiien in Dôrfern uni 
und neben Kasaktn-Slanir.cn, gehôren theils der Krone , theils dem Adcl , wptdcn 
nur hach Gesetzen gerirhtet, leisten keine Kriegsdienste, bezalilen aber liopfgrld. 
Die Hàuser der Bùrger und Bauern bestehen aus Fachweik mil Lehm winden , oder 
wo Holz felilt, ganz aus Lehm , fassen mehrere Stuben in sich , babes SchornMeine 
und sind gemeiniglich von aufsen weifs angestritheti. DicSiâdte tnibtn einrn an- 
schnlichen Handel mit den Produkten des Landes, mit Getraide, Vit h, Flatlis, 
Wolle, Tabak, Branntewein u. s. w. handcln nach St. Petersburg, nach iM^a, 
Breslau, nach der Kriram u. s. w.; haben zwar aile nôlhigr Handwerker, lassen 
sich aber auf Manufakluten und Fabriken, die dort sehr vorlheilh.ift angelegt wer- 
den kônnten, nicht ein. Vom Fuhrwcsen nnhren sich eine Menge Bewohner. 
Auf dem vorliegenden Kupfer sehen wir einige Fuhrleuté auf dcrErde »t lagert, eine 
Mahlzeit einnehmen. 6ie gehen sehr leicht und schmutzig gikltidct. Dieser 

*) War ûber die liier vorkommemlcn G«*g^n*tiinrle mrhr DSCuleien will, drm kûnnrnwir 
Itmatlovvs, eine- jungt-n Rutiisclien h Hclnunni, neiM tlurrh dat sndlîcfae II ns»l»inl, .Mot» 
k\v* »8°« und '8°J empfehlrn. Sie emhalt cinc Meuge ISolizen uud Auckdoteu , die 
eben 10 neu al» unterhaltend sind. 
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et les autres Amusements. La nation est divisée en quatre castes; la noblesse, la 
milice, les bourgeois et les paysans. La Caste militaire est la plus considérable. 
Les paysans habitent dans des villages situes près des Stanizes Cosaques. Les uns rele'. 
vent immédiatement de laCouronne; les autres appartiennent à des Nobles. Us payent 
une capitation ; mais ils ne peuvent être juges que d'après les loix et ne sont soumis 
à aucun service militaire. Les maisons des bourgeois et des paysans sont construi- 
tes en bois, avec d^s murs de terre glaise, et dans les districts qui manquent de 
buis, la construction entière est de terre. Ces maisons, ordinairement blanchies 
à l'extérieur, ont plusieurs chambres et des cheminées. 

Les villes de la petite Hussie font un commerce conside'rable avec St. Pe'lcrs- 
bourg, Riga, Dreslau, la Crimée, etc., en y exportant de» prodtn lions lerritoiidlcs, 
et particulièrement des bles, des bestiaux, du lin, du tabac, des eaux de- vie, etc. 
Elles sont pourvues d'artisans, dans lotis les genres de métiers nécessaires. L'in. 
traduction des manufactures et des fabriques dans ces contrées, y ouvrirait sans 
doute une nouvelle source de richesses e t de prospérité, niais, quoiuu'imiiatcur, le 
génie des habitants ne se piète point au genre de travail qu'exigent ces établissements. 
Un grand nombre de paysans de la petite Russie s'occupent de charrois; la gravure 
représente quelques uns de ces voitttriers assis sur l'herbe et prenant leur repas. Us 
sont très légèrement et tiès salement vêtus; mais cette mal • propreté' n'est point la 
suite de l'insouciance ou de 1 abrutissement. Us enduisent de terre leur lint'e et leur 
corps, pour se garantir de l'attaque importune des moucherons et des puces qui 
pullulent dans ces contrées. 

En ge'ne'ral, les Malo* Misses ou Malo- rosses sont plus grands, mieux faits 
et plus vigoureux, que leurs compatriotes de la Grande- Hussie (Weliko russes'. 
Us leur sont aussi supérieurs par les qualités intellectuelles et morales.*) Plus in- 
dustrieux, plus économes, plus intelligents et plus actifs, ils jouissent d'une certaine 
aisance; quoique les mets nationaux soient les mêmes, ils mangent mieux que les 
paysans des autres provinces de l'Empire, et leurs jardins cultives avec beaucoup 
de soin, leur fournissent abondamment des légumes et des herbages. Dans les dis- 

°) Lu connaissances utiles, le gout ùVs ait», l'amour des sciences, commencent à se repant 
clic dans ces confiées; l'université dr Kiaw et le pymnase de KaifcotT y ont COOtnbue, 
(Géncr. Matlièm. Pliys. et Poli» de Mente Ile. Paris ifJoV T. Il p. taa.) (Je Volume 
contient de> Notices tiès intéressantes sur tes peuples tt sut !ts rocilirrs iiu'ill I aoiient. 

Noie du Traducteur. 
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Schmutz kommt aber nicht sowohl von einera Hang zur T'nrc inlichk'-it, sondern 
d«iher, dafs fie ihrc Hemden, ja wolil gnr den Kôrper mit Erde absichtlich be- 
schmieren, uni sich gegen die ungeheure Menge Mùckcn und rlohe, die es dort 
gifbt, zu Gr.hern. Sic speisen den Husstn gleich, nur, weil fie schOne G.irten ha- 
ben, niehr Gemûse und ûberhaupt besser. In holzarmen Gegenden kochen, bak- 
ken und hcitzen fie mit Krauiwerk, Slrol» und Vit-lnmfi. Ackerbau und Vithzucht 
sind die Hauptgewerbe dcr Malorussen. Sie bauen mehr G« traide, als sic verzeh- 
ren, fûhren dalier viel aus oder brennen BrannU-wcin daraus. In vi«-lcn Gegenden 
ùhertrifft die Viehzucht noch den Ackerbau; sie lialten aber inelir auf lUndvich, als 
auf Pferdc} braucben es erst als Zugvieh, lasscn es dann sich niasten und treiben 
dann gtofse Heerden davon bis nach St. Petersburg, Dreslau und weiler noch. 
In eini.:en Gegenden hait man betrâchilidic Bienenltande, und in d.n sanrlif:<'n 
Plai/.en sanimeln, besonders die Kinder, Tscherwez oder die Puppcn eints Cottus, 
die eine gute Cochenille liefern. 



i 
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tricts qui manquent de bois, on y substitue, pour le chauffage et la cuisine, des 
herbes sèches, des roseaux, de la paille et même du fumier. L'agriculture et le 
soin des bestiaux sont les principaux objets de l' industrie des Malo- russes; le sol est 
si fertile en grains, que l'excédent de la consommation intérieure et de la fabrication 
des eaux- de. vie, fait encore l'objet d'une exportation considérable. Dans plusieurs 
provinces, l'économie des bestiaux et parliculièiemcnt celle des bêles à corne, est 
préférée aux travaux de l'agriculture. Après avoir fait servir leurs boeufs au labou- 
rage et au trait, les habitants engraissent ces animaux cl les conduisent, par trou- 
peaux nombreux, à Pélcrsbourg, en Silésie, et numedans des pays plus éloignes. 
Dans quelques Cantons, l'éducation des abeilles est aussi une branche importante 
de l'économie rurale; enfin, dans les parties sablonneuses, les enfants recher- 
chent les chrysalides d'un insecte, Tschervez, connu sous le nom de cochenille po- 
lonaise. Cette espèce de cochenille, jadis plus rethe.chée, se vend aux Turcs et 
aux Arméniens, qui en font usage pour teindre les marroquins, les e'toffes, le fil 
et les queues de cheval. Les femmes, dans le levant, en le préparant avec du vin 
ou du jus de citron, en font un rouge végétal, dont elles se teignent' les doigts 
des mains et des pieds. 



PLANCHE XVI. 
A R N A U T E S. 

Cette planche représente un détachement dArnautes qui fait halte devant un caba- 
ret Grec. Ces Arnautes ou Albanais, reunis à quelques autres Grecs, forment en. 
core un corps particulier qui, suivant les dernières listes de l'armée russe, est com- 
pose' de soixante- dix officiers cl de trente et quelques soldats. Pour recompenser 
les services militaires qu'ils ont rendus, pendant la dernier» guerre contre les Turcs, 
le gouvernement leur a accorde une solde, des rations et même un district particu- 
lier, près de Paluklawa ou Baluklawa, ville la plus méridionale de la Crimée, et 
dont le port est regaidé connue un des meilleurs sur la Mer Noirt. En temps de 
guerre, on les employé comme troupes légères irrégulières; en temps de paix, leur 
service est borné à l'occupation de quelques postes pour veiller à la sûreté des fron- 
tières. Chaque soldat s' habille et s'arme à sa fantaisie. Les uns s'adonnent à l'a- 
griculture; les autres à la culture de la vigne. Les raisins rouges et blancs croissent 
spontanément sur les montagnes de la Crimc'e, et dès les temps les plus recules 
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Xn. B l a t t. 
A r n a u t c n 

Auf der vorliegenden Kupfertafcl ist ein Kommando Arnauten dargestellt, welches 
xvi einemGriethischen Weinhaus hait. Die Arnauten, eiger.llith Albanescn, und an* 
dre Griechen, machen ein besonderes Corps aus, das nach det letzten Aimée- Liste 
ans 7<j Oflicieren und dreyfsig und ctlichen Gemeinen, milhin aus weit mchr Officie- 
ren al» Gemeine» bestand und zu den irregularen leichien Truppen gezâhlt wird. 
Die Russische Regierung bewilligte auch diesem Corps fiir die geleisleten Dienste 
im letzten Tûrkenkriege einen Strich Landes, in der Krimm bei Balaklawa, Sold 
und Pioviattt. Ihre Dienste im Frieden beschrânken sich auf einige ausgestellte 
Wachcn , die sùdlichen Kùsten der Krimm ruliig zu erhalien. Sie gehen, wie wir 
auf dem vorliegenden Kupfer schon sehen, willkûhrlich gcklcidet und bewalTnet. 
Ausscrdem treiben einige den Ackerbau, andre den Weinbau. Rolhe und weisse 
Weintrauben wachsen im Gebirge in der Krimm wild, und seit den altesten Ztilcn 
ward in den TbilciH Wein gtbauet. Der slàikste Weinbau ist am Katscha, Belbuk 
und Sudak. Man pflanzt dieReben, besonders am Sudak, nach gricchischer An, Rei- 
henweise, und lâf-t sie nicht ùber eine Elle hoch werden. Die srhletliten werd-n 
mit Rrde versrhïittet , damit ncue treiben môgen. In den siidlichen Thàlern ist es 
nicht nôlhig, die Reben zu bedecken, denn sie erfiieren, auch unbrdeckt, nicht. 
Die weissen Trauben gehen gemeiniglich viel feurigern Wein als die rothen, und 
einiger Wein soll dem Ungarischen nahe kommen. Die Trauben Mi ttdcn in bol- 
zernen Trôgen , aber ungeschickt und zien.lich sorglos, gekeltert. Daher bltibt der 
Wein zwar zvi ry Jahre sehr gut , dann wird er aber, durci» die fthlerhafte Bchand- 
lung , bitter, auch kahnig. Fûllt man dagegeu diesen Wein auf Flaschcn, und ver- 
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la culture de la vigne a c'te' connue dans les valides. Les vignobles les plus consi- 
dérables sont à Katscha, à Belbuch et à Sudak. Dans ce dernier endroit particuliè- 
rement on suit la me'thode des Grecs, de planter les ceps en lignes parallèles , et on 
ne les laisse s'e'levcr qu'à la hauteur de deux pieds. On recouvre de terre les souches 
faibles, pour les garantir de la rigueur du froid, et acce'lerer leur ve'ge'tation ; mais dans 
les vallées situées au midi, ces précautions sont inutiles. Le vin blanc a beaucoup plus 
de feu que le rouge; on prétend même qu'on en recueille, dans quelques districts, 
qui approche des vins d'Hongrie. Peut- être serait- il susceptible de gagner en qua- 
lité, si les habitants entendaient mieux l'art de le préparer. Ils pressent les raisins 
dans des cuves de bois; mais ils font cette manipulation sans intelligence et négli- 
gemment. Le peu de soin qu'ils prennent pour conserver les vins fait qu'ils con- 
tractent, au bout de deux ans, un gout d'amertume. Celui qu'on met dans des 
bouteilles bien bouchées se conserve plus longtemps. Le produit annuel des vignes 
d'Astracan, duTe'rek, du Don et de la Crimée est considérable; mais presque tout 
le vin est consomme' sur les lieux, et jusqu'à présent cette branche d'exportation est 
très peu importante. En 1750 le prix d'un muids de vin était d'un rouble, 
50 à fio Koppeks.") 

c ) L'auteur de l'article Russie, dans la nouvelle Géographie de Mentelle , (T. II. p. utxxv.) 
parait peu présumer du succès de ce genre de culture. Il demande pourquoi cet excel- 
lent vin de la Tauride est inconnu a Moscou 1 et il conclut que les vignobles de 
la Russie ne valent guère la peine d'en parler. Dans le» détails que le racine 
auteur nous donne sur la ville de Sudak, il semble contredite un jugement si positif. 
„Cet endroit, dit-il. est environné de belles montagnes, presque toutes plantées en 
„ vignobles. Ce gmre de culture s'accroît d'autant plut, que le vin que l'on y ré- 
„colte est recherché en Russie. Il a, «le même que la plus grande partie des 
„ autres espèces de vins de Crimée, un gout a*s«-r. ilou«{ il doit être excellent pour la 
„ sauté 1 il rafraich.it plutôt qu'il n'échauffe." (T. 11. p. 141.) 

Note du Traducteur. 
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stôpsclt dièse gut, so hâlt er sich lange. Das jhhrliche Wein-Krzeugnifs in Astra- 
chan, a ni Terek, an» Don und in dcr Krimm ist betrfichtlich ; aber die Weinbauer 
und Naclibarn trinken ihren Wein meistentheils selbst. Im Jahre 1730 koftete 
dort der Eymer Wein 1 Rubel 50 bis fio Kopeken. 
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PLANCHES XVII à XX. 

K A L M O U K S. 

Les Kalmouîis erraient autrefois en Nomades, dans les vastes Steppes d'Astracan. 
Ils e'taient divises en quatre hordes; celles de Soongaric, de Choschot, de Torgol 
et de Derbet. Les trois premières, mécontentes de leur sort, résolurent de retour, 
ner dans la Soongarie, ancienne patrie de leurs pères, sous la domination Chinoise, 
et elles exe'cuterent ce hardi projet le 5. Janvier 1771. c ) Les Derbe'tcs seuls et quel- 
ques tribus des hordes e'migre'es restèrent dans leurs foyers. Ces dernières, re'u- 
nies à quelques fugitifs arrêtes dans leur fuite, furent incorpores aux Deibe'tes, 
dont la horde compta alors 10745 familles ou Kibitks. Ce nombre fut successive* 
nient augmente par le retour volontaire de quelques Kalmouks e'migre's, et par Tin» 
corporation de quelques autres, faits prisonniers. Ils passèrent tous sur la rive 
gauche du Wolga. et on n'en souffrit aucun en deçà de ce fleuve. En 1775, la na- 
tion éprouva de nouveau une diminution considérable. L'impe'ratrice ayant intro- 
duit la nouvelle division des gouvernements, et ordonne un arpentage gênerai des 
terres, les Kalmouks mécontents de ces mesures et de la réduction de leur territoire, 
se retirèrent, au nombre de / ( <joo familles, auprès des Cosaques du Don, entre ce 
fleuve et le Jci, et en 1793, on ne comptait plus que Q22tj familles Kalmoukes, 
dans les steppes du Wolga et de la Kama; 5035 relevaient immédiatement de La 
couronne, le rèste e'tajt soumis a quatorze chefs différents. Environ deux cents 
Kalmouks baptises étaient, à cette époque , établis à Astrakan. 

Ce peuple a constamment conserve son genre de vie Nomade. Toutes les 
tentatives pour lui faire adopter une vie plus Sédentaire, ont e'te jusqu'à pre'sent 
infructueuses. Ils manifestent une aversion décidée pour l'agriculture, les recrute- 
ments militaires et le Christianisme, et c'est cette aversion , adroitement entretenue 
par nn chef habile, qui a enlevé à la Russie les trois hordes dont nous avons parle. **) 

•j I/cxtrème misère à la quelle ces hordes étaient réduite! , a pu «fuie le* déterminer à ta 
touinrttre aux vues du gouvernement Cliinoii, en renonçant à la vie iNouiade, et en 
•'adonnant à l'agriculture. 

Note du Traducteur. 
••) On peut consulter, sur ce peuple remarquable , les divers ouvrages indiqués dans !a note 
<lu texte allemand. 
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Xril bis XX Blatt. 

KÀLMÛCKEN. 

Die Kalmûcken, welche sonst in den Astrachanischen Steppen nomadisirten, be- 
standen aus den Horden: i) Soongar, a) Choschot, s) Torgol und 4) Derbet. 
Die Soongoren, Choschotcn und Torgolen entflohen am 5ten Jiinner 1771 fast aile, 
60000 Kibiiken oder Familien stark, nach der Soongorey, ihrcn alten Wohnsitzcn. 
Nur die Derbeten und einige Siiimme von den vorher genannten Horden blieben 
zurûck. Dièse und die eingeholten Flûchtlinge wurden nun den Derbeten einverleibt 
und zu ciner Horde, welclic 10745 Kibitken zithlte und nach und nachdurch thcilsge- 
fangene, theils zurûckgekehrte Flûchtlinge sich betràchtlich vermehrle, zusanimen- 
geschmolzen. Sie wanderten nun aile am linkcn Ufcr der Wolga, und wurdrn nicht 
ùber den Flufs gelassen. Bey der Vermessung der Lândereyen und bey der Ein- 
fùhrupg der Statthaltcrschaften unter Katharina II. 1775 wurde das Cebiet der 
Kalmûcken beschrankt und fast 5000 Familien , die mit dieser Lage nicht zufricden 
waren, zogcn zwischen den Iei und Don zu dcn Donischen Kasaken. Der L'eber- 
rest dièses merkwûrdigen VolUs bestand 17^3 in der Wolgaischen und Kumanischen 
Steppe aus 8289 Zelten. 500C gehôrten der Krone, die ùbrigen standen unter 14 Kal- 
mùckischen Fûrsten, und gegen aoo getaufte Kalmûcken wohnten um Astrachan. 
Die Kalmûcken nomadisiren lîoch. Man hat ailes versucht, um sie zu einer ruchr 
itetcn Lcbcnsart zu gcwohnen , allein Ackerbau, Bekrutenlieferung und Christen- 
thum sind diesen Nomaden iiusserst widerwârtig und vcranlafstcn aucl» die Flucht 
der oben genannten drey Horden. 

Die Kalmûckische Steppe, ein Strich Landes, der sich ùber 400 Werste aus- 
dehnt, ist einem Meer sehr àhnlich. Die ungeheure Flâche ist ganz obne Gcbûsch, 
und blos an den Griinzfliissen befinden sich einige feste Wohnplàtze. Einige 

») Wer uber diète» merkwûrdige Volk mrhr nachleten will, dera werden de» Rider» von 
F ail a» Samuiluiigen bittoriseber Xacbricbten uber die Mongoliscben Vulkerschafien, 
a Blinde in 410. mit Kupf. Peiersburg 1776 und iOo»s ferner de»»en Bcmeikungcn 
auf einer Reise in die tudlicben Sta1th..ltertcbat'ten de» Ru»»i»chen Reicb». 8 Bande mit 
Kupf. in 4to 1799. iQoa, oder a Bande in Qvo. 1804. und Benjamin Berg man 11 1 
NoinadUcbe Streifereyen onter den Kalmûcken, in den Jabren >Q«a und 1803. 4 Bande 
in Qvo. Riga 1804, vollstandig Genuge leittea. 
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La Steppe occupée par les Kalmouks a plus de 400 Werstes détendue. Cette 
immense plaine , dont la triste uniformité n'est interrompue par aucun bosquet, 
semble un océan sans bornes. Ce n'est qu'auprès des rivières qui lui serrent de limi- 
tes, qu'on trouve quelques demeures fixes. Le voyageur Européen qui erre dans ces 
vastes et silencieuses solitudes, n'y trouve, pour diriger sa marche, que quelques 
fondrières, de petites collines, des flaques d'eau et des pierres; mais le Kalmoufc 
nomade, dont la vue est perçante et exercée, se sert habilement de cet avantage; 
il franchit ces Steppe» dans toutes les directions, sans s'égarer, et atteint directe- 
ment le but de sa course. 

Les nations Européennes sont trop mélangées , pout qu'on puisse trouver 
sur leur visage des caractères distinctifs bien déterminés. Mais comme les princi- 
paux peuples de l'Asie s'unissent rarement par des mariages , ils ont mieux conservé 
leurs traits primitifs et caractéristiques. De tous ces peuples Asiatiques, il n'en est 
aucun qui diffère plus des Européens que les Mongols, surtout par les traits du vi- 
sage, la conformation du crâne et celle des autres parties osseuses de la tète. Les 
Mongols, les Bouriates•) et les Kalmouks ayant une origine commune, ont entre 
eux la plus grande aflinité, soit par leur constitution physique, soit par leur genre 
de vie, leurs moeurs et leurs usages. Ainsi les traits par les quels nous allons 
peindre les Kalmouks, peuvent servir à faire connaître ces autres peuplades. 

Les Kalmouks s'élèvent rarement au dessus de la taille moyenne, mais ils 
sont bien faits et robustes. Les femmes, en général, sont petites et d'une propor- 
tion délicate. Il est très rare qu'on voie naître parmi eux des enfants impotents 
ou infirmes; mais l'habitude d'être constamment à cheval, habitude que ces peuples 
contractent dès leur enfance, fait qu'on trouve parmi eux beaucoup d'individus, dont 
les cuisses et les jambes sont arquées. Leur couleur naturelle est assez blanche, 6 *) 
mais comme les jeunes garçons sont exposés tout nuds à l'action du soleil, et à la fu- 

♦) Les Mongol» orientaux Ruitei, formant 7 tribus, habitent »or le» bord» delà Selingua, 
dan» le gouvernement d'iikuuk. Le* Bouriatei habitent la partie méridionale du mime 
gouvernement, il» »ont 3B000, interita lur le rôle de» contribution». (Gèogr. de Mou- 
telle , T. IL p. Lrx.) 

••) Girtanner a fau»»ement conclu , de cette circonstance , que la race Mongole ne devait être 
regardée que comme une variété de la race blanche ou Caucasienne. (b»»ai »ur le prin- 
cipe de Kante relativement à l'histoire naturelle.) 

14 
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Schluchten, Hûgel, Wasaerplâtze und Steine sind die wenigen Merkmale, durch 
welche man sich orientiren kann ; allein aach dieae Merkmale sind so gleichfôrraig, 
dafs sie fur jeden, der kein Kalmùck i$t, aebr unsichre Fûhrer werden. Aber der 
Kalmùckische Nomad bedient sich seines nusserordentlicb scharfen Oesicbta statt 
eincs Kompasses, und weifs sich so gut zu helfen, dafs er, ohne Weg, mehrere huu» 
dert YV'erste siclier durrhwandert und sein Ziel unfehlbar erreicbt. 

Die Europàischen Nationen sind zu vielfàhig vermischt, als dafs sich ganz 
gûldge Unterscheidungsmerkmale zwischen ihnen nach den G< sichtszùgen fest- 
aetzen liefsen. Leichter lassen sich die Asiatischen Hauptvôlker, die aich selten 
durch Ehen vermischen, gleich dem ersten Ansehen nach, unterscheiden. Aber 
untCT allen diesen Asiatischen Vôlkern zeichnet sich heines, ausser der Farbe, be- 
sonders durch eine, von der gewohnlichen Europàischen ganz abweichende, Ge- 
aichtsbildung aus, als das Mongolische, und dièse grùndet sich auf die Zeichnung, 
auf die Form des Schâdels und der andern festen Theile. Die MoHgolen , Burâten 
und Kalmûcken sind aich aber, von einem Hauptstamme, in Ansehung sowohl auf 
die Kôrpergestalt, als auf Lebensart, Sitten und Gebràuche, fast ganz gltich. Wi» 
dahervonden Kalmùcheu gilt, gilt auch grôfserniheils von den ûbrigen Mongoli- 
schen Vôlkern. 

Die Kalmûcken aind mittlerer Grôfse, selten hohen Wuchses. Die Weiber 
sind faat durchgângig klein und zart gebildet. Von Kindheit an Gebrechliche giebt 
es selten unter ihnen. Unbehûlflich dicke Menschen hat man VVenige unter ihnen 
gesehen; wohl aber Viele mit gekrùmmten Schenkeln und Beinen, welchea von 
dem frùhzeitigen Reiten der Kinder schon und von dem bestândigen Hin- und Her- 
reiten herkommt. Die Kinder sehen von Natur ziemlich weifs aus,*) aber weil die 
mânnlichen Kinder, sowohl unter der heissen Sonne als im Rauch ihrer Filzhùtten, 
ganz nackt herum laufen , und auch die erwachsenen Mânner im Sommer fast ganz 
blos zu schlafen pflegen , so wird ihre Leibesfarbe nach und nach gelbbraun. Die 
Weiber sehen dagegen nicht nur zart, sondera auch sehr weifs aua. Beschrânkte 
Menschen halten ein Kalmûckisches Gesicht fûr hafslich und fûrchterlioh; allein es 
liegt im Gegentheil in dieser Gesichlsbildung etwas offnes, sorglosea, frcymùthi- 

*) Dietei veranlahte Girtannern eu dem Irrthum , die MongolUche Metncben- Race (in 
leinem Venucb ùber dasKanticche Princip fûr die Naturgetcbicbte p. 5.;. p. gQ. u. ». j 
fûr eine blof*e Spiclart der Weiiaen odrr Caukaiifcben Race au baltcn. 
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mée dont leurs tentes de feutre sont remplies, et qu'en été les hommes faits 
ordinairement sans couverture, leur peau devient peu a peu d'un brun jaunâtre. Les 
femmes au contraire ont un tein très blanc et des traits délicats. Des hommes su- 
perficiels prétendent que l'aspect des Kalmouks est hideux et même effrayant; mais 
aux yeux d'un observateur, les traits de leur physionomie ont une expression d'in- 
souciance, de franchise et de sociabilité qui plaît et qui attache. Les enfants, sou- 
vent même jusqu'à l'âge de 10 ans. ont quelque chose de bouffi et d'informe, qui 
disparait ensuite avec l'accroissement du corps. Les Kalmouks ont les sourcils 
noirs minces et peu arqués; l'angle de l'oeuil de niveau avec le nez; le nés même 
large et applati; les os des joues tressaillants; les lèvres épaisses et charnues; la 
menton court; les dents très blanches et fermes; les oreilles grosses et écartées; la 
barbe rare et le visage rond.*) Dans leur vie pastorale, leurs sens physiques et 
particulièrement celui de la vue, constamment exercés, acquièrent un degré de 
perfection étonnant. 

La désir d'apprendre joint à une heureuse capacité, un caractère hospitalier, 
obligeant et sociable, une humeur vive et gaie distinguent encore avantageusement 
ces peuples des phlégmatiques Kirguis, et de la plupart des autres Tar tares Nomades, 
Si quelques défauts obscurcissent ces qualités, ils résultent de leur genre de via 
errant. On a révoqué en doute leur courage, et on leur.a reproché des inclinations 
cruelles. Mais si-l-on s'en rapporte à ce que Pallas et particulièrement Berg. 
mann ont écrit pour combattre ces imputations, on trouvera peut-être que le* 
Kalmouks ne les méritent pas plus que des peuples Européens, orgueilleux de la 
supériorité de leurs lumières et de leur civilisation. 

Les Kalmouks portent un long surtout de drap ou de toile de coton, avee 
des manches larges au dessus, et qui descendent en se rétrécissant jusqu'au poignet. 
Far dessous cet habillement, ils ont une ou plusieurs légères camisoles de toile da 
coton, de damas ou de quelqu'autre élofle en soie. Ces camisoles à manches étroites 
descendent jusqu'aux jarrets et sont boutonnées sur la poitrine, une ceinture ou une 
écharpe les attache au milieu du corps. Les riches ont de longs pantalons d'une 

•) Il faut «vouer que ce portrait »emble justifier l'opinion de la plupart de* voyageurs, qui 
t'accordent à représenter les Kalmouks comme une de* racea les plui éloignée* de l'i- 
dée que noua nuua faiaona delà beauté. Mai* on aait combien l'habitude affaiblit ea 
l'impresiion de la laideur, aurtout lorsque nou* découvrons de* qualité* estima 
cette enveloppe repouwante. Note du Traducteur, 
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ges and geselliges, wclches den Menschenkenner âusserst interessirt und anzieht. 
Die Kinder sehen, oft bis ins zehnte Jahr, etwas anfgedunsen und unfôrmlich aus, 
dièses verliert aich aber mit dero Auswachscn des Kôrpers. Schmale, schwarze, 
wenîg gebogene Augenbraunen , gegen die Nase zu etwas schief abwàrts laufcnde 
und flach ausgefûllte Augenwinkel, eine breite platte Nase, erhaben stehende 
Backenknochen , breite fleischigte Lippcn, ein kurzes Kinn, sehr weisse dauer- 
bafte Zàhne, grofse, weit voin Kopf abstehende Ohren, und ein dûnner Bart, 
das sind die vorzûglichern Zeicben, welcbe das runde Gesîcht cines Kalmùcken 
charakterisiren. Als Hirtenvôlker bilden sie die kôrperlichen Sinne durch die bestàn- 
digeTJcbung ansgezeichnet aus. Sie riechen fein, hôren trefflich und weit, und sehen 
ausserordentlich scharf. Durch natûrliche Fàhigkeiten, Geselligkcit, Gastfreiheit, 
Dienstfertigkeit, Neugier und ein immer muntrcs aufgeweckres Wesen rtichnen 
sie sich von den pflegmatischen Kirgisen und den meisten Tatarischen Komaden 
vorthcilhaft aus. Was dièse Eigenschaften verdunkelt, sind Fehler ihrer nomad-i 
scheh Lebensart. Man hat ihre Herzhaftigkeit in Zweifel zu setzen und ihnen 
einen Hang zur Grausamkeit schuld zu gcben gesucht, aber wcnn man ailes, was 
schonPallas, noch mehr aber Bergman n, dagegen geschrieben hat, zusammen 
nimmt, so sieht man, data sie in dieser Rûcksicht noch ihres Gleichen unter den 
Europàischcn Vôlkem finden wûrden, die doch auf grofse Geistes- und Herzens- 
Vorzûge Ansprûche machen. Die Kalmûcken tragen ein langes Oberkleid mit lan- 
gen, oben weiten, nach der Hand aber immer enger zugehenden, Acrmeln, aus 
Tuch oder Baumwollenzeug, ferner ein, oder auch mehrerc ûbereinander ange- 
zogene leichtere Unterkleider von Baumwollenzeug, Damast oder mancherlei feide- 
nen Zeugen. Dièse reichen nur bis in die Kniekehlen, haben enge Aermel, wer- 
den auf der Brust mit kleinen Knôpfen zugeknôpft und vermittelst cines Gtirtels 
oder ciiier Binde, mit oder ohne das Oberkleid, um den Leib befcstigt. Wohlha- 
bendere tragen ein kurzes, vorn offrit? , und beim Anzug ûbereinander geschlagnes 
Hemde und leineno oder bauniwollene Beinkleider, die bis in die llalbstiefeln 
reichen. Arme tragen lederne Hosen, ziehen den Pelz auf den Llofsen Leib, und 
kehren Sommers, wennes zu heifs wird, blos die rauhc Sait* nach aussen. Dièse 
Pelze bestehen aus Lâmmerfàllen , auch wohl cdlerm Pelzwerk, werden ùber- 
zogen und wie die Oberkleider zugeschnitten. Zuin Weiberanzug gehôrt ein 
Hemd, das um den Hais fchliefst und zugeknôpft wird, weite Beinkleider, denen 
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toile de coton ou de lin, et imc chemise courte, ouverte par devant. Mais les pau- 
vres, en hiver, portent leurs pelisses immédiatement sur la peau, et dans les gran- 
des chaleurs de l'eu', ils se contentent d'en tourner le poil extérieurement. Ces pe- 
lisses de peau d'agneau ou de fourures plus fines, ont la même coupe que les 
surtouts. 

Les femmes Kalmoukes sont moins indifférentes que les hommes sur leur 
parure; et quoique leur habillement soit assez simple, il annonce plus de recherche 
et d'élégance. Elles ont une chemise attache'e autour du cou et boutonnée, de lar- 
ges pantalons pareils à ceux des hommes, un long habit d'une étoffe plus fine et 
plus légère, et par dessus, un surtout sans manches ni collet, boutonne par devant 
et borde d'un simple passe -poil d'une autre couleur. Mais les femmes d*un rang 
élevé' se distinguent par la richesse de leur costume. Leurs surtouts sont de drap 
d'or ou d'argent, et, en hiver, dans les occasions solennelles, elles ajoutent à leur 
habillement une longue pelisse d'une fourni < précieuse et garnie en soie. Elles jet- 
tent cette pelisse sui leurs épaules, sans passer les manches. 

Le costume «les jeunes tilles ne diffère de celui des hommes que par un peu 
plus d'e'le'gance et de légèreté, et leur coiffure est le seul trait qui distingue 
leur mise de celle des jeunes garçons. Suivant un usage assez répandu parmi les 
peuples orientaux, les hommes se rasent les cheveux, à l'exception d'une touffe 
qu'ils laissent croître derrière la tete. Les petites filles n'ont, pour tout vêtement, 
qu'une légère draperie qui couvre le devant du corps; les petits garçons vont entiè- 
rement nus, et même, dans un âge plus avancé ^ ils conservent l'habitude de ne 
porter dans l'intérieur de leurs tentes qu'un simple caleçon. Les deux sexes ont 
indistinctement pour chaussure des demi- bottes de maroquin rouge ou d'une autre 
couleur; mais aucun Kalmouk n'ose porter des bottes jaunes. Cette couleur est sa- 
crée à leurs yeux, et ce préjugé religieux est porté si loin, qu'un Kalmouk ne se per- 
met jamais déposer son bonnet par terre, pareeque le fond de ces bonnets, quelle 
qu'en soit la forme, esl toujours de drap jaune. 

Obligées de chercher souvent de nouveaux pâturages pour leurs nombreux 
troupeaux, les hordes Kalmoukes ne peuvent avoir des maisons fixes et solides. 
Elles habitent sous des tentes de feutre, de forme circulaire et couvertes d'un toit 
piramidal. Ces tentes peuvent aisément ëtte abattues, transportées au loin et dres- 
sées de nouveau. (1*1. XVII. et XVIII.) L'enceinte est formée de plusieurs claies, 

15 
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der Mânncr gleich , ein làngeres Kleid von leichterm und besscrm Zeug, zicrlicher 
ut ni mit anschlicssendern Aerraeln, und dann ein Oberkleid ohne Kragen und Aer- 
mel, auf allen Bândern bunt eingefafst, hinten bis ans Gesiifs aufgescblitzt, vorn 
aber an cinander geknôpft. Vornenme tragen dièse Oberkleider von rcicben Gold- 
und Silberstoffen , und im Winter zum Staat einen langen mit SeitenstofF ùberzog- 
nen Pelz von leichtem Bauchwerk, den sie blos ùber die Scbultern werfen. obne 
die Aerinel anzuzîehen. Die Mâdchen gehen den Miinnern ganz gleich , nur leich- 
ter und etwas zierlicher gekleidet und lassen sich blos durcb den Haarputz von den 
Knaben unterscheiden. Die Mânner tragen den Kopf gcscboren und lassen nur, 
etwas hinter dem Scheitel, einen runden Fleck langer Haare ftehen,') den sie 
in einen, wohl auch in mehrere Zôpfe flechten. Die Kinder weiblichen Gc- 
schlechts haben wenigstens ein kleines Untergewand an; die vom mànnlichen 
Gescblecbt laufen nackt umher, und auch die Erwachsenen lieben es, bis an die 
Beinkleider nackend in den Hùtten zu sitzen und auch so zu schlafen. Manns- 
und Weibspersonen gehen ohne Unterschied in Halbsticfcln am liebsten von rothem 
Saffian. Gelbe Sliefeln tràgt kein Kalnu'ick, denn dièse Farbe ist ihm heilig. An 
denMùlzen dagegen von verschiedner Art , ist der Bodcn durchgiingig von gelbem 
Tuch gemacht. Diefer Faibe w egen legt ein Kalmùck seine Mùtze nie auf die 
blofse Erde. 

Die Wohnungen der Kalrmicken sind runde, mit einem trichterfôrmigen 
Darh bedeckte Filzhùtten , die leicht auseinander genommen, in rincn engen Kaum 
gebracht und eben so leicht wieder zusammengesetzt werden kunnen. (Tab. XVII 
und XVIII.) Eine kalmùckische Filzhùtte besteht erst aus einem Hordcnwerk von 
4 bis 8 Stùcken, deren jedes aus etwa dreyfsig Zolldicken Weidenstàben, in Gcstalt 
eines Netzes, beweglich zusammen genochten ist. Jedes Stûck macht also ein 
Gatter, einen Faden lang, und 4 bis 5 Fufs hoch. Dièse Gattcr werden 50 zusam- 
men geschoben , dafs ein Stock dicht an den andern zu liegen kommt. Dort, wo 
sich die Stocke berûhren und kreuzen, sind sie durchbohrl und mit einem durch- 
gezogenen ledernen Riemen dicht aneinander gebunden. Soll die Hutte aufgeschla- 
gen werden, so werden dièse Gatter aus einander gezo-en, in einen Kreis gcstellt, 

«) W,e UViber afcer he-cn das Haar §or»C.iltig. 
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d'une brasse de long sur quatre a cinq pieds de haut, placées a la suite les unes des 
autres. Tour construire ces claies, on- croise une trentaine de baguettes de saule, 
de manière qu'elles forment un treillage en losange. Au point où elles se croisent, 
ces baguettes sont percées et fortement attachées avec une courroie passée dans les 
trous; mais, quoique solidement assujetties, e-lles restent mobiles, et peuvent 
être rassemblées en faisceau, ou tendues pour former la claie. 

Quand un Kalmouk a choisi le local où il veut dresser sa tente, il de'roule 
les claies, en forme une enceinte circulaire et les lie fortement les unes aux autres 
par des cordes de crin ou des sangles de laine. Un cadre en bois , ferme* par deux 
battants, et auquel viennent se reunir les deux extrémités des claies forme l'entrée 
de l'habitation. Une large sangle, attachée aux deux montants de la porte, entoure 
l'enceinte extérieure de la tente et donne une extrême solidité à ces édifices qui sem- 
blent si légers et si frêles. La construction du toit n'est pas moins simple. Un 
double cerceau, clevê au dessus de la tente, en forme le comble, et quelques baguet- 
tes de saule servent de chevrons. Un des bouts de ces baguettes est engage' entre 
les deux cerceaux; l'autre bout s'abaisse et vient reposer entre les fourches formées 
par le croisement des baguettes de la claie, où on le fixe par un lacet de cuir. 

Quand la cage de la tente est terminée, on la peint ordinairement en rouge 
et on la recouvre de pièces de feutre, en commençant par l'enceinte circulaire!. 
En hiver, cette espèce de cloison est doublée par une seconde pièce de feutre; on 
suspend devant la porte un rideau de la même espèce d'étoffe. Le toit est également 
recouvert par deux pièces de feutre, coupées en forme de manteau et affermies par 
des lacets de cuir. Sur ce manteau on en place un second plus petit et dont les 
coins sont allonges. Ce dernier entoure l'ouverture ronde pratiquée au sommet du 
toit, pour laisser une issue à la fumée. Cette ouverture est dominée par deux bran- 
ches de saule, croisées et ceintre'es en forme de dome. Elles servent à soutenir une 
pièce de feutre qui recouvre à moitié! la cheminée et qu'on place suivant la direc- 
tion du vent. 

L'intérieur de ces demeures portatives est moins misérable que celui de 
beaucoup de chaumières dans nos pays civilises. En hiver on y jouit d'une chaleur 
tempérée, et en e'te', lorsqu'on a enlevé' le feutre t?cs cloisons, elles sont beaucoup 
plus fraiches que les tentes en toile. On trouve dans celles des riches une certaine 
aisance; quelques unes môme sont garnies de tapis de pied. Le lit du maître de la 
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und da, wo sie einander berûhren, mit Haarscilen odcr wollenen Gurten verbunden. 
7. mu Eingang der Hutte wird ein Rahmen mit zwey beweglichen Thûren eingesetzt 
und mit dem Gatter verbunden. Von diesem Thûr- Rahmen aus wird ein starker 
breiter Gurt um den ganzen Kreis der Horde gelegt und stark angezogen, um die* 
felbe zu befestigen und in die gehôrige runde Form zu bringen. Dann wird ein 
hôlzerner Kranz, der aus zwei, etwas von einander abstehenden Ringcn oder Rei- 
fen besteht, ûber die Hùrde empor gehoben, so dafs nun aile Dachstabe oben in 
dem hôlzernen Kranz zwischen die zwei Reifen gesteckt, unten aber auf die Gabeln 
der Horden gestùtzt und daselbst mit kleinen lederncn Schlingen befestigt werden 
kônnen. Das Ganze pflegt roth angestrichen zu seyn. Nun wird dieses Hùtten- 
gerûst mit den Filzen bedeckt. Erst wetden die Setteniiizc oder die Wimde, im 
Winter aucb doppelt angelegt. Vor die Thûre wird ein Vorhang von Filz, der auf- 
geschlagen werden kann, gehiingt. Das Dach besteht aus zwei grofsen, niantel- 
ahnlichen Hâlften. Dièse werden durch lange Stangen ùber das Dach in die Hôhe 
gesçhoben und durch angenâhte Schlingen an einander und ans Getttst befestigt. 
Darûber geht noch ein kleinerer Mantel, der mit langen Zipfeln ùbereinander 
schliefst und die Spitze des Dachs um das Rauchloch bedeckt. Die Oefnung des 
Rauchkranzes bleibt gemeiniglich als ein Schornstein oflen, i&t aber mit Kreuzbo. 
gen von Weidenzweigen versehen, auf welchen ein Stùck Filz von der Windseite 
liegt, der auch ganz darûber gedeckt werden kann. Dièse Filzhuttcn hahen im 
Winter ziemlich warm; aind dagegen im Sommer, wenn die Seitenhlze gehoben 
werden, weit kùhler als ein leinenes Zelt. Im Innern dieser Filzhùtten steht gemei* 
niglich der Thùre gegen ûber das Lager des Wirthes , Tab. XIX. wozu sie niedriges 
hôlzernes Gestell haben. Wohlhabende belegen den Boden mit Filztcppichen. 
An beiden Enden der Lagcrstelle stehen die Juftensàcke und Kistcn ûber einander, 
worin sie ihre Habschaft verwahren. Wer einen Gôtzen hat, der stellt denselben 
in seinem Behâltnis an das Kopfcnde des Lagers auf die ùber einander gelegten 
Kisten und Sâcke, und setzt einige Opferschàlchen mit Wasscr, Milth und efsbaren 
Dingen davor auf. In des Zeltes Mille steht jederzeit chi grofMl eiserner Dreifufs, 
unter welchem fast bestândig mit dùrrcm Viehniist gefeuert wird. Sie koehen in 
grofsen flachen eiserncn Schalen. Zur Rechten stehen die Milchschlauche aus Rofs» 
leder und anderes Hausgerâth. 
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tente est ordinairement place en face de la porte. (Pl. XIX.) Le cadre de ces lits est 
en bois et très bas. Aux deux extrémités sont place's les uns sur les autres, des 
coffres et des sacs dans les quels les Kalmouks renferment leurs effets. Ceux d'entr'. 
eux qui posse'dent une idole, la placent avec sa citasse au chevet du lit, dessus les 
coffres entasses, et, devant l' idole, ils exposent une offrande d'eau et de lait, avec 
quelques mets. Au milieu de la tente est un trépied de fer, sous le quel brûle prés, 
que constamment un feu de tourbes de fumier dessèche*. Ils font cuire leurs ali- 
ments dans de grandes chaudières de fer, peu profondes, et ils conservent leur lait 
dans des outres de cuir de cheval. 

Les Kalmouks ne connaissent d'autres occupations que celles de la vie pasto. 
rnle, et leurs troupeaux font toute leur richesse; ils élèvent des chevaux des boeufs 
et des moutons. Comme l'entretien des chameaux est difficile, ce genre de propriété* 
est réserve aux prêtres et aux riches qui font usage du poil et de la laine de ces ani- 
maux. Les chevaux sont petits mais légers, et pleins de feu; en pre'tend qu'ils 
sont trop faibles rt trop fougueux pour être employés utilement au trait. Les bêtes 
à corne sont de grosse taille et en grand nombre; on trait les vaches deux fois par 
jour et les cavales quatre ou cinq fois ; mais les unes et les autres ne donnent leur 
lait que lorsqu'elles sont en présence de leurs veauxoude leurs poulains; quelquefois 
il suffit de leur en présenter la peau empaillée. Les brebis sont d'une race particu- 
lière; elles ont la queue grasse et charnue, et leur laine grossière et mêlée de crin 
est très propre à la fabrication des étoffes de feutre. Ces animaux sont un objet 
important de l'économie pastorale des Kalmouks. 

Comme des troupeaux aussi nombreux ont bientôt épuisé le sol qui les nour- 
rit, les Kalmouks sont obligés de chercher des pâturages frais, et de transporter fré- 
quemment leurs habitations dans un nouveau local. En été les changements se re- 
nouvellent tous les six ou huit jours. Avant de se mettre en mouvement, la horde 
se fait précéder par quelques Kalmouks chargés de choisir les meilleurs emplacements 
pour la tente des idoles cl pour celles des princes et du lama. Ceux-ci se transpor- 
tent les premiers dans le nouveau camp, et sont bientôt suivis de toute la horde. 
Tout le bagage est transporté sur le dos des chameaux et des boeufs; celui des riches 
est couvert de pièces de feutre et de tapis de diverses couleurs. Les chameaux sont 
conduits deux à deux, mais les boeufs vont en liberté. Dans ces occasions, les femmes 
et les jeunes filles sont fardées avec soin, et elles se piquent d'étaler tout le luxe deleur 
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Ihre Heerden, die ihren lleichthum und ihre Gesehafle ausmachen, beste- 
hen aus Fferden, iUndern und Schafen, die der Reichern und der Geistlichen 
auch aus Kameelcn , und dièse Heerden sind zahlreich. Die Pferde sind klein, 
aber muthig und iliichtig. Daa Rindvieh ist grofa und ansehnlich. Nicht nur 
die Kûhe, sondern auch die Stutten wcrden, jene làglich zweimal, dièse vier 
bis fùnfmal gemolken. Deide geben ihre Mileh nie anders, ala wenn da» 
Kalb oder Fûllen und in deren Ermangelung ein ausgeslopftes Thier dieser Art, 
gcgenwârtig steht. Die Schafe haben Fettschwanze, und tragen eine grobe, 
mit Haaren vermischte Wolle. Die Kalmùcken sehen auf das Fleisch, den 
Talg, die Haut und eine Wolle, die zu Filzen taugt. Kaineele sind bei ihnen 
ein Zeichen des Reichthums, und achwer zu unterhalten. Sie nùtzen davon 
die Milch und die Wolle. 

Dièse starke Vicbzucht nôtbigl die Kalmùcken, wie andre Hirtenvôlker, 
frische Wciden zu suchen, und ihre Wohnplatze von Zeit zu Zeit zu vérin» 
dern. Dièses gescbiebt im Sommer aile sechs bis acht Tage, Voraus gehen 
die Leule, welche fiir den Fùrsten, den Lama, und die Gôlzenhùtten den be- 
aten Platz wahlen. Dièse ziehen zuerst, und dann folgt ailes Volk nach. 
Allea wird auf Kameelen und Ocliscn fortgetragen. Das Gepâck der Reichen 
wird mit bunten Filzen und Teppichen ùberdecku Die Kameele werden an 
einandex gekuppelt und gcfùhit, dio Ochsen aber getriebe». Weiber und Mad. 
chen zcigen sich aufs beste geschminht und auf daa stattlichste gekleidet. Sie 
treihen mit den Knaben die Heerde und das Packvieh, und singen unter Weges. 
Die Miitter tragen die sâugenden Kinder vor sich zu Pferde } grôfsere Kinder hingen 
in Kôrben an Kameelcn und Ochsen , so bald sie aber reiten kônnen, mûssen 
sie zu Pferde sitzen. Sie sitzen dann auf Sàtleln mit gabelfôrmigen Armen. 
Tah. XX. Auf dièse m Kupfer reitet eine Gesellschaft vornehmer Kalmùcken 
nacb Sarcpta, wo sie Derken, Teppiche, Tabak und Thee, den sie sehr 
lieben, und dergleickes kaufen, aber auch tùchtig Branntewein trinken. 
Jene Heerden liefern den Kalmùcken Milchgetrànke, Branntevrein aus Pferde- 
milch, Kâse, Butler, Fleisch, Haute, Peke, Wolle zu Filzen, Haare zu 
Polstern, Slricken und Gurten, Sehnen zum Nàhen, sogar den Mist zum 
Brennf n. 
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habillement ; pendant la marche, elles partagent avec les jeune» gens le soin de 
la conduite des troupeaux , et les Steppes re'tentissent du chant de ces bandes 
joyeuses. Les mères, à cheval, portent devant elles leurs petits nourrirons; les 
autres enfants sont transportes dans des corbeilles suspendue» aux bêtes de somme; 
mais dèsqu'ils sont en état de monter un cheval, ils ne quittent plus la selle. Au 
commencement on leur donne des selles dont le pomeau s'élève en fourche-, et forme 
deux branches auxquelles ils se tiennent. (Pl. XX.) Cette même gravure représente 
un gros de Kalmouks, du premier rang, qui se rendent à Sarepta, pour acheter des 
couvertures, des lapis, du tabac et du thé qu'ils aiment beaucoup. Dans ces vi- 
sites, ils boivent beaucoup d'eau. de-vie 

Comme les Kalmouks ne posse'dent que leurs troupeaux, ils cherchent à mut* 
tiplier les avantages de ce genre de proprie'te', et à suppléer ainsi aux autres ressour- 
ces qui leur manquent. Ils fournissent des bestiaux à quelques provinces de l'Eut, 
pire,*) et se procurent par des échanges les objets dont ils ont besoin. Ils préparent 
diverses boissons du lait de leurs troupeaux, et font même une espèce d eau- de- vie, 
avec du lait de cavale, lis tirent encore de leur bétail du fromage, du beurre, de la 
viande, des cuirs et des pelleteries, une laine excellente pour la fabrication du feu* 
tre; du crin dont ils font des coussins, des cordes et des ceintures; les tendons et 
les nerfs même sont utiles, en tenant lieu de fil, pour les coutures grossières, et 
le fumier, perdu pour l'agriculture, fournit une espèce de tourbe qui remplace le 
bois dont les Steppes sont entièrement dépourvues. 

Les Kalmouks sont zélés observateurs des pratiques réligieuses de leur culte ; 
rien n'égale le respect qu'ils ont pour leurs livres saints; mais le voyageur éclairé 
gémit en voyant cette nation, d'ailleurs estimable, courbée sous le joug de la super- 
stition, et entretenue par ses prêtres dans l'ignorance la plus profonde. Ces prêtres, 
dont le nombre est excessif, sont divisés en trois ordres, et chaque horde a un pon* 
tife suprême qui porte le titre de Lama. Suivant Mr. Dergmann, il n'y a pas sur 
la terre d'êtres plus fainéans que les membres priviligiés du clergé Kalmouk; ces 
pieux oisifs n'ont d'autre occupation que de boire, de manger et de dormir, et leur 
embonpoint annonce le doux repos de leur existence. 

•) Suivant l'auteur de. l'article Ru» sic, dans la Géographie Mathématique, Physique et Poli- 
tique, les Kirguite», les Kalmouk» et quelque! autres peuple» Tataïc» , fournissent de bes- 
tiaux une grande partie de l'Empire, T. H. p. LUn Deux pa-;ea plus bas, le même 
auteur prétend que le* brebis de* Kalmouks etc. ainsi que leuri chevaux et leur* boeufs, 
sont de trop peu d'utilité pour la Russie, pour en pailer avec détail. Il ferait 
a désirer que le rédacteur de cet article, en consultant des autorité» opposées, eût piis la 
peine de concilier des contradiction» aussi sensible». Note du Traduct nu, 
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Die Kalmûcken sind sclir cifrig in ihrem Gotlcsdicrist, werdcn aber 
von dcr âufserst zahlreichen Geistlicliheit in ticfer Unwissenhcit erhalien. Sie 
haben viel Bet- und Festtage, und brauchen sogar Bctmasdiincn, -wie n»an 
Tab. XVIII. eine sçlche Maschinc, in Gcstalt cincr Windmùhle, am Zelte 
angebracht sieht. 
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Vorbericht. 

De Kupfer dièses dritten Hefles der M ahl eri schen Reisen von Herrn 
Geifsler baben die Darstellung der Lebensart, der Beschaftigungen und Lust- 
barkeitcn der kryniischen Tataren zura Gegenslande. Bey den kurzen 
Erklarungen, mil denen icli sic, auf Verlangen des Ilerrn Verlegers, begleite» 
werde icb zwar von den ntuesten Reisenden, welcbe die Krym be:-thriebeu 
haben, namenllich von Pallas, in dessen GeselUchaft Herr Geilsler rei- 
sete, und untcr dessen Angen er die uieisten seiner Zeichnungen macbte, 
von Snmarokow') und lsmailow,**) einige Noti/.en cntltbnen musseu, 
da ii h dièse Gegenden nicht sclbst gesehen babe, und also bier nicht, wie 
bey der Erliiutci-ung der ùbrigen Geifslerischen Kupfer, welcbe eigenllich 
russkcbc Silleii und Gebrauche darstellen, als Augenzeuge und aus eigenen 
Beobachtuugeii sprecben kacn. Doch denke icb nicbt dtn Lesern nur aufge. 
wârmlen Kohi l'orzuâf».2cn , itiJem niir nicht nur einige scbriftliche Nacb- 
richten des Kiïnstk-rs ùber s< ine Z< ithnungen zur lland sind, soiideru aucb 
vielHiltige mundliche Erzahlungeii russischer Reisendeu mich indiesero gelob- 
ten und geliebten Lande und unter dessen gutmiitbigen, in patriartha- 
lischer Einfalt lebenden, Bewohuern gleicbsam einbeimisch geniacbt baben. 
Aus lsmaïlows, noch u 11 û bersezte r, Reise werde ich vorziiglich 
das Interessan teste und Passendste auszuheben sucben, uni dièses, in Uufs- 
land mit Beyfall aufgenotntneue, Werk ùntcr uns noch bekannter zu machen. 
Ueberbaupl abei werde ich micb grôfitentheils nur an die Kupfer balten und 
sie, ohne nnnôthige und wtitlàuftige Abschweifungen zu machen, nach An. 
leituu^ der geuaiuiien llulfsquellen, burz erlautern. 

J. R I C H T E R. 

*} Paul 1.. • -K..-.V , Reiae durci» die Krym und Beuarabien im Jahr 1799. Au* dem 

Auuuclirèi von J. IV. Leiin. i(Joï. 

••) IIHTFUIKCTBIK »X IIOAlJF.HHqiO POCCIK) (IUUe in d«i tudlicbe Ru friand) 
von Wladimir Imnilow. Mo»kwa 150a. 



Avant - propos. 

et planches de ce troisième cahier du voyage pittoresque de Mr. Gei fsl er 
ont pour objei les Ta r tares de la Crimée, et nous présentent le tableau de 
la manière de vivre de ces peuples, de leurs occupations, et de leurs diverlisse- 
mens. Pour accéder aux voeux de l'Editeur, j'y joins des explications qui en 
faciliteront l' intelligence. Mais n'ayant pas visité moi -même ces contié-8, je 
suis réduit à prendie pour guides, les i étalions que nous devons aux voyageurs 
qui les ont parcourues dans ces derniers teins, et nommément celles d'un Su- 
marokof,*) d'un lsrn a ïlof , **} et d'un Pallas, sous les yeux duquel 
Mr. Gcil'sler a composé, sur les lieux, la plupart de ses dessins. 

Je me trouve doue ainsi privé de l'avantage de parler d'après mes pro- 
pres observations , comme j'ai été à même de lé faire par rapport aux autres 
compositions de Mr. G eifsle r, dans lesquelles il représente les moeurs et les 
usages nationaux russes. J'ose cependant me flatter que le lecteur n'y perdra pas, 
et que je ne l'entretiendrai pas simplement de tédites. A des notices manuscrites 
que l'Ai liste a bien voulu me communiquer , relativement à ces dessins, j'en 
joindrai d'autres que j'ai pu recueillir dans des entretiens fréquens avec des voya- 
geurs, don t les récits, compaié-. entre eux, m'ont pour ainsi dire rendu indigène 
dans celle terre promise, et parmi ses habitans, qui intéressent autant par leur 
boulé naturelle, que par la simplicité de leur vie patriarc baie. 

J'aurai particulièrement retouis au voyage, non encore traduit, d'Is- 
m a ïlof, et j'en tirerai ce qu'il renferme de plus intéiessant et de plus analogue 
à mon sujet. D'ailleurs cet ouvrage, liés bien accueilli en Russie, mérite 
détre connu parmi nous. 

Dans l'explication de chaque planche, je ne m'écarterai cependant qne 
très peu du suj« t, qui y est repié^enlé, et j'éviterai des divagations et des lon- 
gueurs qui donneroient le change à l' imagination des lecteurs, en s éloignant 
de la simplicité et de la vérité d'expression que l'artiste à su mettre dans sa com- 
position. 

J. H 1 C H T £ H. 

«) Voyage en Crimée et rlini la Beutrabie en i7çv>. par Paul Sumarokof, tiaduit du 
rvi.»e en allemand |iar J. Kichter. Lripi 1Q0». 

••) ni l'EUIKCTBIK nOA'MÎ- mtHK) FOCCIK) (Voyage dan. la Aui.ic méridionale 
par Vladimir la m ai lof. Moïkwa igoi. 



PLANCHE XXI et XXII. 

La première de ces deux planches présente une assemblée de Mur ses, ou nobles 
Tartan: s. Personne n'ignore que, parmi les Tartares, ainsi que chez les Turcs et les 
autres sectateurs de l'Islamisme, les deux sexes ne se rencontrent jamais en public, 
et qu'ils se reunissent rarement dans d'autres occasions. Les hommes et les femmes 
Se rassemblent sépare'ment. Il ne faut donc pas s'e'tonner que l'assemblée qu'on nous 
fait voir ici, quoique d'ailleurs elle paraisse être des plus brillantes dans ce genre, 
manque de son plus bel ornement, et de ce qui en ferait le premier attrait. 11 n'y a 
pas de femmes; cela seul pourrait déjà nous y déplaire, nous qui ne sommes pas 
Tartares, quand même ces Murses ne choqueraient pas nos goûts par d'autres singu- 
larités que nous ferons connaître, en donnant des deuils sur ces assemblées tartares. 

Les conviés, après s'être donné, en entrant, le salut ordinaire de paix (ae- 
lam alikem), vont s'asseoir, les jambes croisées, sur des coussins placés le long 
des parois. On leur présente d'abord différentes sortes de confitures, comme p.e. des 
feuilles de rose confites dans du sucre, etc. et puis du Caffé, qu'on sert, sans lait, 
et sans sucre, dans de petites tasses de porcelaine, enchâssées dans des étuis d'ar- 
gent, afin qu'on puisse le» tenir sans se brûler les doigts. Le» riches préfèrent la 
bonne espèce de caffé du Levant, qu'on leur apporte deConstantinople. On sent bien 
que la pipe ne saurait manquer dans ces occasions. Un Tartare de la Crimée, qui 
ne fumerait pas, serait un phénomène extraordinaire. D'ailleurs la pipe est une par. 
tie essentielle de la parure et de l'attirail d'un Murse, et il renoncerait plutôt à bien 
d'autres choses qu'à la possession de cet instrument, dont il ne se sépare guères. 
La pipe a un long tuyau de bois de jasmin, surmonté d'une embou- 
chure de succin couleur de lait. Ce tuyau est d'une certaine longueur, 
afin qu'il puisse reposer en terre pendant qu'on fume, ce qui épargne la peine de le 
tenir en main. 

C'est à cela que se réduisent les plaisirs dont on jouit dans une assemblée 
tartare. On y parle peu. La conversation y paroit interdite, et rarement le silence 
est interrompu par quelque propos. C'est l'effet de l'indolence à laquelle ces Tartares 
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XXI und XXII n l a t t. 
Gesellschaftliche Vergniïgungen der krymîschen 

Tataren. 

Auf det ersten dicser Tafeln sehen wir eine Gesellschaft von Mursen oder tata* 
rischen Edelleutcn. Bekanntlich kommen beyde Geschlechter unter den Tataren, 
Tûrken und andern Anhângern des muhamedaniichen Glaubcns ôflentlich nie, und 
aonst auch nur hochst aelten, zusammen. Die Mânn«rr lui-») - Gescllschafien fur 
eich und eben *o die Weiber. Daher dena iet Is.'tnj' ■'■ •-, Jl« — ir rcr i.hj »ehen» 
und die ùbrigens eine der brillantesten in ihrer à" tu - t ■ -nt, web -lie 
Hauptzierde und die eigentliche Wiirze jeder GeseJlschaft mangelt. Sie ist ohne 
Weiber. Schon dies kûnnte sie un» andern N i c h t 1 a t a ren verleiten; aber auch 
manches andere môchte uns wohl an diesen Mursen nicht gefallen, wie eine ge- 
nauere Beschreibung ihrer Gesellschaftcn zeigen wird. 

Nach dem gewôhnlichen kurzen Grusse: selam alikem, (Friede sey mit 
dir) aetzen sich die Gàste auf die an den Wànden liegenden Polster mit kreuzweis 
untergeschlagenen Fûfsen. Nun werden allerhand tùrkische Conf ituren und 
Sùfsigkeiten, als z. B. in Zucker gekochte Hosenbl.itter u. *. w. nebst Kafifee servirt. 
Der Kaflee wird ohne Milch und Zucker aus kleinen porcellanen Obertassen 
getrunken, die in einem silbernen becheràhnlichen Futterale stecken, damit man 
sie, ohne sich die Finger zu verbrennen, anfassen kann. Der KafTee Lit bey den 
neichern grôfstentheils guter levantischer, der aus Conjtantmopcl nach der Krym 
gebracht wird. Dazu wird denn von mànniglich Tabak geraucht, denn ein krymi- 
scher Tartar, der nicht Tabak rauchte, ist eine Seltenheit. Und ûberdies gehôrt 
die Tabakspfeife mit zu dem Puzze eines Murs a, denn lieber wird er etwas and ers 
entbehren als ein langes Pfcifenrohr von Jasminholze mit einem M u nd« 
stûcke von milchfarbnen Bernstein. Dicsc Gcwiithâe sind denn fast die 
einzigen, welche eine solchc tatarische Assemblée gcv.àhrt. Gesprochen wird nur 
wenig. Fastimmer herrscht eineallgemeine Stille, die nur selten durch ein Worl un- 
terbrochen wird. Uebcrhaupt ist die Indolenz dieser Tataren ûber aile Beschreibung. 
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•'abandonnent à un point presqu' incroyable. Le célèbre Fallas s'exprime à ce sujet 
de la manière suivant-. „ L' indolence est le trait caractéristique des Tartares de 
la Crimée. Etre assis» & l'ombre, pendant des heures entières, sur un banc ou sur 
une élévation de t." ne, Is pipa souvent vide à la main, le regard immobile et indiffè- 
rent aux beautés ùe la nature ; voilà pour eux le suprême bonheur." 

La société que nous voyons représentée sur la planche XXI, paraît cependant 
plus animée; probablement j a; ce qu'elle est compose'e en grande partie de jeunes gens, 
dont la vivacité nest p^- enjere amortie, oudégénérée enphlegme, par l'exemple et par 
l'habitude. La danse leur tert de passe- temps. La danse tartare ressemble beaucoup 
au fandango des Espagnols, ou à la danse russe, dont j'ai fait la description dans un au- 
tre endroit. •) Deux danseurs, places l'un vis-à-vis de l'autre, s'approchent et s'éloi- 
gnent alternativement, à pas légers et raccourcis, et avec des mouvements et des gestes 
qui sont ordinairement l'expression pantomime des sensations de l'amour physique. 
Ils marquent la mesure avec des castagnettes. Lorsqu'ils sont fatigués, deux au- 
tres les remplacent Le« jeunes Murses qu'on voitici dans l'attitude de danseurs, ainsi 
que les sp<xtateiu> qi'i les entoure'. t , ressemblent au portrait que Pallas en a tracé. 
Ce août pou. in p'.upait de i»i mx hommes, Lun faits, et d'une physionomie agréable. 
Leur habillement, est celui del Polonais ou des Cosaques. Us portent la moustache, 
et sous des bonnets verds, bordes de peaux d'agneau gris ou noir, nous reconnais- 
sons le costume d'élégants Tartares du dernier gout. Il n'y a que les vieil- 
lards qui aient la barbe touffue, et qui portent l'habillement national tartare, tel 
que celui du Hadshi **) à la droite sur le devant de la scène. Au reste, ce person- 
nage qui, par le bandeau blanc autour du bonnet, comme marque de sa dignité» 
inspire du respect, n'a pas la mine de dédaigner les jouissances de cette vie, avant 
d' être appelle' à goûter les félicités du paradis. L'air de contentement avec lequel 
il hume son caffé ; la pipe, sa fidèle compagne, et l'assiette déconfitures qui est de- 
vant lui; tout atteste que le voyage de la Mecque ne l'a pas rendu tout -à- fait insen. 
sible aux plaisirs de ce monde. 

Dans le nombre des personnages qui composent ce tableau , on en voit aussi 
quelques-uns avec un bonnet à la Tcherkasse; tels que le serviteur qui apporte le 

*) Moeur», u»*ge» et habillement des Hume*. V. II. 

•*) Hadshi aipnine saint, et eette qualification eit alttibnée à tout Mutulman qui a fait 
la pèlerinage de la Mecque, 



68 

F a 1 1 a s sagt : „ Unthiitiglteit ist ein herrschender Zug in dem Naturel! der Tatarrn : 
viele Stunden lang auf eîner beschatleten Bank, oder auf einem Hùgel mit der Pfeife 
in der Hand, oft wenn sie schon leer ist, zu sitzen und ohne Gefùhl fur die achônc 
Natur geradc vor sich hinzusehen — ist ihre grôfste Glûckseligkeit." — 

Doch die Gesellschaft, in welche uns unsre Kupfertafel einfùhrt, ist beleb- 
ter, wahrscheinlich , weil sie grôfstentheils aus Jûnglingen besteht, deren Feuer 
noch nicht durch Gewohnheit und Bcyspiel bis zum gewôhnlichen tatariscben Phleg- 
ma verraucht ist. Es ist der Tanz, mit welchem sie sich die Zeit kurzen. Der 
tatarische Tanz bat viel Aehnlichkeit mit dem Fandango der Spanier, oder 
mit dem russischen Tanze, den ich anderswo bcschrieben habe.*) Zwey Tânzer 
atellen sich einander gegenûber und nahern sich einer dem andern mit klcinen leich- 
ten Schritten und unter ausdrucksvollen Bewegnngen, die grôfstentheils den Genufs 
der physischen Liebe pantomimisch darstellen. Dabey halten sie Castagnetten in 
den Hànden, die sie nach dem Tacte der Musik bewegen. Ist das eine Paar mùde, 
so wird es durch ein andres abgelôset. Die jungen Mursen, welche hier tanzen, 
so wie die ùbrigen, die dabey stehen und zusehen, entsprechen dem Bilde, das Pal- 
la s von ihnen entwirft. Es sind grôfstentheils schône, wohlgewachsene Leute von 
angenehmer Gesicht«bildung. Sie sind aile auf pohlnische und kosakische Art ge- 
kleidet, tragen kleine Stutzbitrte und huben grûne, mit schwarzen oder grauen 
Làmmerfellen verbrâmte, Mûzzen, und sind folglich vollendete tatarische Elé- 
gants. Denn nur allé Leute lassen den Bart ganz wachsen und tragen eigent* 
lich tatarische Kleider, wie z. B. Hadschi,**) rechterHand im Vordergrunde, 
der als solcher durch die weifse Binde uni die Mûzze kenntlich iat, und der unge- 
âchtet «einer Anwartschaft auf die Freuden des Paradieaes die Gcnusse dieser Welt 
nicht zu verachten scheint. Denn die Art, wie er seine Tasse ausschlurft und die 
geliebte Pfeife in Bereitschaft hâlt, so wie der Teller mit eingemachten Ro- 
senblâttern, der vor ihm steht, beurkunden sattsam, dafs die Reise nach Mekka 
niebt aile Sinnlichkeit ertôdtet. Einige andre von den altéra Mursep haben tacher- 
kessische Mùzzen, wie z. B. der Diener, der mil dem Kaiïeebreu kommt, der un- 
ter ihm sitzende, in behaglicher Beschauung schinauJiende bârtige Murse und 

•) Sitten, GebrSucha und Kleiduog der Rouen, B. 11. S. aj. 

••) Hadichi , ein Heiliger, beifit derjenige Muh»inediner, Jer eine ReUe nach Mekka 
géraient hat. Ein »olcher tragt eine weifje Lii.de uLa deu Turban gdet die JMiizae. 
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caffe sur un cabaret; puis, à la droite de celui-ci, un Murse d'un certain âge, 
fumant ta pipe d'un air contemplatif, et dans le fond, un autre qui e'carte la sienne, 
pour avaler le reste de sa tasse. 

L'orchestre qui anime la scène, est compose' de Tartares d'un ordre inférieur, 
de Grecs et de Bohe'miens*) qui habitent en grand nombre la Crimée. La musique 
qu'ils font entendre, est produite par plusieurs instruments, tels que deuxtambou- 
rins, un tambour, une trompeté, un violon, et une espèce de violoncelle à deux 
coules. On apperçoit distinctement la construction de ce dernier instrument. 
Deux jeunes garçons, dont l'un est coèffe' d'une calotte rouge, appelle'e Fez, se 
sont mêles au groupe des Musiciens. La dexte'rite' avec la quelle ceux- ci manient 
leurs instruments paraît exciter leur admiration, plus tjue la pantomime des danseurs. 

Le local où notre assemblée s'est reunie, est une chambre ordinaire dans une 
habitation tartare. Rarement il y en a plus de deux dans la maison d'un Murse. 
Ces chambres sont contigué», et au rez- de -chaussée; caries Tartares ne connais- 
sent guères l'usage d'avoir des maisons à plusieurs e'tages. L'arrangement de ce lo- 
cal, ainsi que son ameublement est très simple , et à peu près le même partout. Le 
plancher est couvert d'un tapis, ou de nattes. Une rangée de coussins règne le 
leng des parois. Les ouvertures pour faire entrer le jour, sont garnies d'un treillis 
en bois ou en fer, au lieu de vitres. Une armoire adossée à la cloison, complète 
tout l'ameublement. Dans le milieu d'une des parois, se trouve une grande rhe- 
mine'e. Le plafond boise est plus ou moins charge' d'ornements. L'artiste a repré- 
sente' exactement, dans son dessin, les objets que nous venons de décrire. 

La scène, qui fait l'objet de la gravure suivante, pl. XXII, est analogue à la 
pre'ce'dentc , mais elle se passe en plein air et en face d'une habitation tartare. C'est 
en partie aussi la danse qui sert ici de divertissement k la compagnie; mais on n'y 
de'ploie que des talens inférieurs et conformes à l'état de la classe commune des Tar- 
tares, dont les mouvements ne sauraient atteindre lea grâces et la légèreté' que les 

*) Serait- il née-Maire rte prévenir le» lecteur», qu'il n'e*t pat ici quettion de prna Tenu* 
de la Bohème en Alternait»-, mail de celte race étrangère à l' Europe, originaire de la 
côte de Malabar dan» 1' lude, et qui i'eit répandue drpui* environ 3—4 aièclea dans 
presque toutea les contréea de l'Europe? Ce aont là lea Bohémiena dont ou parle ici; 
nom qui leur a été donné en France, tandis qu'on le* connaît en Allemagne aou» ce- 
lui de Zigueuncr. Lci Anglais le* appellent Oyp*y; le* Italien», Zingari; le* Hu»*«* 
Ziganhi etc. 

'8 
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e : ner im Hîntergrunde, der seine Pfeife abgesetzt hat, um den Rest der Tasse 
auszuschlurfen. 

Das Personale des Orchesters besteht ans gemeinen Tataren, Griechen und 
Yorzûglîch aus Zigeunern, deren es in der Krym viele giebt. Die Instrumente, 
we'che hier zum Tanz aufgespielt werden, sind zwey Tampourins, eine Trommr], 
eîne Schullmcye, eine Violine und eine Art Violoncello mit zwey Saiten, dessen 
Structur auf der Tafel deutlich zu sehen ist. Zwey Knabcn, deren einer den soge- 
nannten Fez oder die rothe Kappe tragt, scheinen mehr Vergnûgen an der Art, 
wie die Instrumente gehandhabt werden, als am Tanze zu finden, und haben sicb 
unter die Musihanten gestellt, denen sie aufmerksam zuschen. 

Das Locale unsrer Assemblée ist ein gewôhnliches Zimmer einer tatarischen 
Wohnung, deren sehen mehr als zwey in dem Hause eines Mur s a zu finden sind. 
Dièse beyden Zimmer sind neben einander und zwar im Erdgeschofs, denn mehrere 
Stock werke iîher einander kennen die Tataren nicht. Sie sind faat aile auf folgende 
einfache Weise decorirt: der Fufsboden ist mit Teppichen oder Matten belegt, an 
den Seiten liegen Polster zum Sizzen. Anstatt der Glasfenster sind die Fenster- 
ôfnungen nur mit hûlzemen oder cisemen Staben versehen. Ein Schrank macht das 
ganze Ameublement aut. In der Mitte ist ein gerâumiger Kamin. Die Decke ist 
grtAfelt und mit mancherley Verzierungen geschmùckt. Dies ailes ist auf unsrer 
Tafel deuilich zu sehen. 

Auf der fulgenden (Taf. XXII.) ist die Scène im Freyen vor der Wohnung 
eines Tataren. Auch hier ist der Tanz das Vergnûgen der Gest-llschaft, nur dafs 
hier gemeine Tataren tanzen , deren Bewegungen weder so leicht noch so an mut hs. 
Tollsind, als die jener Elégants. Zwar ist der Tanz der nâmliche. Auch hier nà- 
hern airh die Tànzer einander und entfernen sich wieder, aber nicht mit kleinen 
zitrlichenSchritten, sondern hûpfend und springend, wie man auf der Abbildung 
siehi; auch fehlen die Casiagnetten , und die hauptsâchlichste Geschickiichkeit die- 
ser Tànzer besteht darinne, dafs sie sich bey dem Zusammentrefien einen Schlag 
versezzen oder die Mûzze vom Kopfe stofsen. Das lezte wird fur einen Hauptspafs 
gehalten. Dem einen unsrer Tànzer ist schon das, bis auf einen kleinen Bûschel 
rlaare in der Mitte des Kopfs kahl geschorne, Haupt entblofst, und die Mûzze 
liegi am Boden. Das Orchester ist hier nicht so vollzâhlig als bey dem a d lichen 
Balle; es besteht blos aus einer Trommel und Pfeife, die von Zigeunern, wahr- 
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élégants de la planche précédente nous faisaient admirer. La danse cependant est la 
xnême, quoiqu'on n'y appercoive pas les castagnettes. Mais ceux qui l'exécutent, 
au lieu d'avancer à pas mesures et sans efforts, se défient pour ainsi dire par sauts et 
par bonds, avec des mouvements brusques et forces. Pour montrer toute son 
adresse, chaque danseur, lorsqu'il s'approche de l'autre, cherche à lui asséner un 
bon coup, ou à lui faire sauterie bonnet. Ce dernier coup, quand il réussit, ex- 
cite de vifs applaudissements. Un de nos saltimbanques qu'on voit ici, la tète ra- 
sée, à la houpe près, qui lui reste sur le sommet, a de'ja éprouve' l'effet de l'adresse 
de son antagoniste; son bonnet est à terre à quelque distance. 

L'orchestre est ici moins nombreux que celui qu'on a vu sur la planche pré- 
cédente. Il n'est compose' que d'un tambour et d'une flûte, ou d'un hautbois, que 
deux Bohémiens, probablement père et fils, font rétentir. Près de ces deux Or* 
phe'es, se tiennent quelques spectateurs de la classe commune des Tartares. Mais 
à quelque distance des danseurs, sur le devant de la scène, on voit plusieurs Mur- 
ses et même deux Hadchis(v. l'explication de la pl. XXI) . Ceux-ci sont assis à la 
manière orientale, les jambes croisées. On sert dans une coupe une liqueur ou bois- 
son appellee bouaa.*) Deux autres Murses sont assis sur un banc, sous une espèce 
de portique. L'un d'eux est la maître de la maison, et fait les honneurs de la fête. 
C'est probablement un Murse de le campagne qui re'gale ses paysaus. Quelques au- 
tres Murses de ses amis ont ètë conviés à cette solennité. Le repas est déjà fini, et 
le baquet vide qu'on voit là atteste qu'on a tenu bon compte du pélau**) dont il 
étoit rempli. A côté du baquet, et à la portée des vénérables Hadchis on a placé 
le grand vase de bois qui contient la boisson. On en distribue, et la coupe fait la 
ronde. 

Après cette description , nous nous permettrons d'ajouter quelques observa* 
rions sur le caractère national des Tartares de la Crimée. Pal las semble vouloir 
relever leurs défauts plutôt que leurs qualités estimables, en les accusant d'être 
extrêmement paresseux, indociles, et mal disposés envers le 
gouvernement russe. Il leur reproche de plus leur extrême ignorance, et le 

•) La liqueur nommés bouia , légèrement ennivrante, maïs d'un go ut désagréable et nau- 
séabond , se prépare avec de la farine de millet. Les Tartares en font grand cas. 

**) Le pélau est préparé avec du ris ou du gruau, coït dans du bouillon, et de la viande 
de mouton. C'est le mets ordinaire des Tartares. 
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scheinlich Vatcr und Sohn, gehandhabt werden. Ausser den Tânzèrn und eini- 
gen andern genaeinen Tataren sehen wir auch einige Mursen , und sogar zwey 
Hadschi's (aiehe die Rrklârung der vorigen Tafel) in der Ceaellschaft. Dièse 
sizzen auf tatarische Weise mit untergeschlagenen Fùfsen im Vordergrunde und 
lassen aich ihre Pfcifen und berauschende Bu sa,*) die in einer Schale servirt wird, 
recht wohl behagen. Zwey Mursen sizzen auf einer Bank vor decn Hause» 
wovon der eine der Wirth, der das Fest giebt, zu seyn scheint. A Hem An- 
scheine nach giebt namlich hier ein Mursa vom Lande aeinen Bauern ein Fest, 
zu welchem er auch einige seiner Freunde und Nachbarn geladen h.u. Ein 
kôstlicher Pelaw**) aus Reis oder Gnlzze mit Hammelfleisch ist achon ver- 
zehrt, wie der leere Trog zeigt, in welchem er befindlich war, und nun iat 
das Du su fa fs aufgestellt worden, in dessen Nàhe sich die Hadschi's gelagert 
haben, und die Schale geht im Kreise herum. 

Nun noch etwas ûber den Nationalcharakter der krymischen Tataren. Pal- 
las bebt nur die schlechten Zûgedesselben aus. Er beschuldigt sic der Faulheit, 
der Widerspenstigkeit und Falschheit gegen die rusaische Régie- 
rung, der hôchsten Unwissenheit und des gânzlichen Mangels an 
gutem Willen und Sinne fur hohere Cultur. Da er dièses Urtheil mit 
Thatsachen belegt, su ist es nicht zu bestreiten ; aber auf der andern Seite, iat 
es billig, auch das Gute anzuerkennen, das andre Reisende an den Tataren der 
Krym rûhmen. Sumarokow und Ismailow rùhmen an mehreren Stelltn die 
G u t mû th i gk e i t und Gastfreyheit vorziiglich der Grbirgstatartrn, und er- 
zâhlen davon mehrere Beyspiele. Jener sagt S. iat. seiner Heisebeschreibung: 
„Ueberhaupt kann ich die Ehrlichkeit, T reu her z i g ke i t , Gefâlligkeit 
und Gastfreyheit der Tataren, die ich auf dieser Reise gesehen habe, nicht 
genug rûhmen." Und Ismailow macht folgende Schilderung von ihnen:f) 
„\on ihrer Moralilat kann man das sagen, was ein franzôsischer Schriftsteller 

•) Buta itt ein leicht berauschendes aber ûbelschmeckendes Getrânk, das «ut Hirtimehl 

bereitet wird und bejr drn Tataren aehr beliebt ist. 
•*) Pelaw ist in Fleitchbruhe trocken gesottener Reis oder Gmue, da* gewôknlidbate 

Gericbt der Tataren. 
t) Theil in. S. a54. 
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défaut absolu de bonne volonté pour sortir de leur état de barbarie et pour s'élever 
à quelque degré de culture, qu'ils regardent avec le plus grand dédain, et dont ils 
ne veulent pas sentir le prix. Les faits dont il appuie ce jugement, ne nous permet- 
tent paa de le révoquer en doute. Il serait injuste cependant de passer aous silence 
ce que d'autres voyageurs rapportent de ces mêmes Tartares, en nous parlant de 
quelques-unes de leurs bonnes qualités qui ont droit à notre estime. Sumarokof et 
Ismailof, dans plusieurs endroits de leurs relations, font l'éloge de la bonté d ame 
et de l'hospitalité de ce peuple, et particulièrement des Tartares montagnards; Us 
en citent plusieurs exemples. Le premier entre autres s'exprime ainsi: 'pag. iai) „en 
général je ne saurais assez vanter le caractère de probité', de cordialité', de complai- 
sance et d' hospitalité' dont j'ai vu plusieurs traits pendant mon voyage." Ismailof 
fait l'observation suivante: „ quant à leur caractère moral, on peut leur attribuer 
ce qu'un écrivain français dit des Napolitains; la vertu ne fait encore que germer 
parmi eux ; mais j'ose ajouter à ceci t que le vice de même n'est point encore de'veloppe' 
chez ce peuple; ils vivent d'une manière tranquille et simple. La sphère de leur 
activité', comme celle de leurs connaissances, et très bornée, et la succession do 
leurs idées, ainsi que de leurs occupations du jour au lendemain, ne les embarrasse 
pas plus que le retour périodique des crépuscules. Maigre' cette uniformité', ila ne 
sentent point l'ennui; leur bonheur consiste dans l'inaction et dans le repos, tant 
du corps que de l'esprit. Un Tartare campagnard a tout ce qu'il désire; il est content 
et heureux, lorsque la terre lui rapporte de quoi vivre, que su cabane est habitable, et 
qu'il a des amis qui lui restent fidèles. 11 ne connaît pas d'autre félicite, ou plutôt 
il ne se soucie pas d'en connaître d'autre. Celle dont il jouit, est à sa portée; qu'au- 
rait- il besoin d'en poursuivre une différente. Son insouciance fait son bonheur; il 
en jouit sans peine et sans efforts." — C'est ainsi que M T . Ismailof juge de ces hom- 
mes auxquels il dont:- ordinairement l'e'pithète de ses bons Tartares. Quel- 
ques-uns de leurs de'fauts tiennent à leurs bonnes qualités, et c'est une gTande 
question de savoir si, en les e'changeant les uns et les autres contre des moeurs plus 
civilisées, ils gagneraient effectivement plus qu'ils ne perdraient. On peut présumer 
la réponse que J. J. Rousseau aurait faite & cette question. 
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Ton den Neapolitanern sagt: Die Tugend fàngt nur erR an, unter ihnen auf- 
zukeimcn; aber auch das Laster, sezze ir.h hinzu, hat sich noch nicht bey ihnen ent- 
wickrlt. Sie leben still, einfach und rnhig. Der Kreis ihres Lebens und ihres 
Geisies ist ao beschrânkt, dafs ihre Morgen- und Abendgedanken, ihre heutigen 
und morgehden Beschàftigungen fich folgen , wie die Abendrôllie der Morgenrôthe, 
ohne dais sie dabey Geistesleere fùhlen. Ihr Kôrper liebt triige Ruhe, und ihrGeist die 
TJntbatigkeit. Wenn die Erde dem tatarischen Landmann so viel tràgt, als er 
zum Lebensunterhalt gebraucht, wenn seine Hutte wohnbar und seine Freundeihm 
treu sind, so ist er zufrieden. £in andres Glùck, oder viel mt h i eine andre lde«- von 
Gluck beunruhigt ihn nicht. Er findet das seinige so zu sagen unter den llanden, 
warum soilte er unruhig nach einem andern jagen? Seine Sorglosigkeit in Ansehung 
des Glùcks macht ihn glûcklich." — So weit 1 s m a il o w, derdieTalaren gewôhn* 
lich nur mit dem Beyworte: M die guten," nennt. Manche ihrer Fehler sind 
Ton ihren guten Eigenschaften unzertrennlich, und es ist die Frage, oh sie mehr 
dabey gewinnen, oder verlieren wûrden, wenn sie beyde durch eine hôhere 
Cuit ut einbùTsten. Wie Rousseau dièse Frage entschciden wùrde, wis- 
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rL ANCHE XXIII, XXIV, XXV, XXVI. 
LE BAZAR. 

Oette suite de gravures représente des scènes du bazar de Symphe'ropol ou 
d'Achmetched, que l'artiste a dessinées d'après nature, et sur les lieux. 1 /ex- 
plication que nous allons en donner, nous mettra au fait de plusieurs choses 
qui sont particulières, soit au pays, soit à ses habitants. 

La dénomination de Bazar, qui a passe dans plusieurs langues de l'Asie 
septentrionale, ainsi que dans la langue russe, est probablement d'origine tartare. 
Ce mot, comme celui de marche', a deux acceptions différentes; il désigne et 
l'endroit où se tient le marché, et le marche' lui-même, ou une foire quelcon- 
que, soit annuelle soit hebdomadaire. Les trois premières planches de celle suite 
sont relatives au marche' ordinaire qui a lieu, chaque vendredi, sur une place 
ouverte, près de la ville de Symphe'ropol. La planche XXVI représente une scène 
qui se passe sur la place du marche proprement dite de la même ville. Exami- 
nons successivement les différons groupes que l'artiste a représentes avec autant 
de vérité que d'expression. 
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XXIJI.XX1V, XXV und XXVI Blatt. 
Der Basar. 

Dièse vier Blâtter enthalten Scenen von dem Basar zu Sympheropo] oder 
Achmetschet, die der Kùnsller nach der Natur gezeichnet hat, und derea 
Erklârung uns mit manchem Nationellen der Tataren und der Krym bekannt 
machcn wird. Das Wort Basar, das in meurtre Sprachen des n Or d lichen A siens 
und auch in die russische ûbergegangen ist, scheint tatarischen Ursprungs zu 
•eyn, und hat, wie das deutsche: Markt, ein« fiopp^U*! Bedciitung. E* be« 
zeichnet sowohl den Ort f wo der Markt gehalten wird, «1s auth jede Art von 
Messe, Jahrmarkt und Wochenmarkt. Die drey ersten Blâtter slellen uns den 
gewôhnlichen Wochenmarkt zu Sympheropol dar, welcher aile Freytage auf 
einem freyen Plazze nahe bey der Stadt gehalten wird, und die lezte zeigt eine 
Scène Ton dem eigentlichen Basar oder Marktplazze der genannten Stade Wir 
wollen sie non einzeln kurz erklàren. 
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PLANCHE XXIII. 

Sur cette gravure, comme sur 1rs suivantes, les vendeurs sont des Tartsres, et des 
Bohémiens ( v. la note à la pl. XXII). Parmi les acheteurs au contraire on reconnaît 
aussi des Russes, des Grecs, des Arméniens et des Juifs, confondus avec les Tar- 
tares. Ce Tartare qui, assis sur le devant de la scène, fume sa pipe dans une 
heureuse insouciancr, en attendant indolemment des acheteurs, a étale', sur un 
tapis de feutre, des melons, des arbouses (melons d'eau), des concombres de 
Turquie de la grande espèce, qui, farcis de ris et de viande, font un des meU 
recherches des Tartares; des oignons, des pommes, du piment, du raifort qui, 
en Crimée, parvient sans culture à une grosseur considérable. A côte de lui, 
est un autre marchand qui étale aux yeux des passants des arbouses et des cour- 
ges, production assez rare dans ce pays. Ils sont, l'un et l'autre, mollement 
assis sur des coussins, et ils savent ainsi vaquer a leurs affaires sans quitter l'at- 
titude du repos. Derrière eux t.v trouve une Aruba, ou charrette tartare a deux 
roues, remplie de grappes de raisins. Une femme et un garçon russes vont en 
acheter du propriétaire qui les vent au poids, Très de là un Mur te parait atten- 
dre que son tour vienne. 

De l'autre côte un paysan tartare offre à vendre des oies et des coqs d'Inde, 
et un Bohémien se promène avec une collection de paniers de différente forme. 
On reconnaît encore un Murse, conversant avec un autre à cheval, et l'on apper- 
çoit le premier monte sur une espèce dechasses ou de cothurne. Cette allure est 
en usage lorsque les chemins sont rompus par la pluie. — Après avoir encore 
jette' en passant un regard sur la femme grecque placée derrière la femme russe, 
et accompagnée de sou mari, nous nous acheminerons vers une autre 
de la scène. 
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XXIII Llatt. 

Verkâufer auf dieser, wie auf den lïbrigen Platten, sind Tataren und Zi- 
geuner, und unter den Kaufern bemerken wir auaser den Tataren auch Russen, 
Griechen, Armenianer und Juden. Dcr Tatar, welcher im Vordergrunde unsrer 
Kupfertafel so behaglich seine Pftife raucht und mit dent Ausdruck der hôch- 
aten Indoienz auf Kàufer wartet, hat auf einer Filzdecke Melonen, Arbusen oder 
Wassermelonen , grofse weifsliche tùrkiache Gurkcn, die mit Fleisch und Reis ge- 
fùllt unter die Lieblingsspeisen der Tataren gehôren, ferner Zwiebeln. Aepfel, 
spanischen Pfefler und Meerrettig, welcher in der Krym von vorzùglicher Grofse 
wild wâchset, «usgebreitet. Ein andrer neben ihm hat bey «einen Arbusen auch 
einige Flaschenkûrbisse, die man in der Krym sonst eben nicht hâuhg fin- 
det, liegen. Beyde aizzen ganz bequem auf weichen Kissen. Hinter ihnen ae- 
hen wir einen zweyrâdrigen tatarischen Karren, Araba genannt, mit Weintrau. 
ben, zu dem aîch ein russischea Weib und ein russischer Junge als Kàufer d ran- 
ger», wâhrend ein tatarischer Mursa daneben geduldig wartet, bis die Reihe an 
ihn komiut. 

Auf der andern Seite raft ein Zigeuuer geilochtne Korbe «us, und ein 
tatarischer Bauer tràgt Ganse und Truthùhner feil. Die Stelzenschuhe, wel* 
che der mit dem Reiter sprechende Mursa tràgt, werden gewôhnlkh bey kothi- 
g*-m Wetter von Tataren und Tatarinnen getragen. Sonst enthâlt dièse Tafel 
nifhts Merkwûrdiges; doch môchte die Griechin, welche nebst ihrem Manne 
binter dem russischen Weibe steht, wohl noch einen Blick verdienen, ehe wir 
uns zur folgenden Platte wenden. 
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FLANCHE XXIV. 

^Jous arrivons près d'un groupe de Tartarea montagnards. Pallas*) nous ap- 
prend que, n sî quelques - uns de ces habitants des montagnes entretiennent quelques 
brebis et quelques chèvres, la plupart n'ont pour toute richesse qu'un ou deux attela- 
ges de boeufs, avec lesquels ils transportent dans les villes du bois de chauffage et 
de construction, des roues et différents ustensiles en bois. La race des bêtes- a- 
cornes dans ces montagnes est petite mais forte, et d'une allure leste, de sorte qu'on 
peut presque toujours les pousser au trot, et que les attelages montent et descendent 
avec une facilite incroyable les chemins les plus rapides." Dans des villages voisins 
des marais, on entretient aussi pour le même service des buffles, et l'on sait que ces 
animaux se plaisent dans les sels humides et marécageux. — Nous voyons ici un 
attelage de cette dernière espèce devant un chariot charge' de ramée. Le paysan qui 
s'appuie indolemment sur ses buffles, n'a pas l'air de partager leur agilité. Mais il 
y a plus de mouvement ci d'action de l'autre côte'. Un Juif, accompagne 1 de sa 
femme, vient de marchander des peaux de renard; on le voit se disposer à les payer 
à un Tartare. Un Rasnoschtchîh, ou mercier russe que nous avons décrit ailleurs,**) 
est te'moin du traite'. A sa mine on reconnaît dabord qu'il n'est pas moins expert 
dans tout genre de trafic que l'Israélite, auquel il parait servir de second. L'hon- 
nête Tartare pourrait bien être un peu la dupe de ces deux fins renards. Derrière 
eux se forme un autre groupe dont le principal personnage est un jeune cocher russe. 
A la manière dont il porte son chapeau jetté sur l'oreille, et à sa gesticulation, on 
juge qu'il n'a rien de l'indolence tartare, et qu'il tirera bon compte de ces benêts 
avec lesquels il traite pour quelques charges de foin, qu'on voit là tout auprès. Car dans 
le commerce, comme en général dans toutes les affaires, la finesse et le savoir-faire 
du Russe lenipoiteia ordinairement sur la bonhommie un peu stupide du Tartare, et 
celui-ci sera dupe 4 va ut de se douter qu'il courre risque de l'être. — Au milieu de 
la scène on voit s'avancer d'un air posé un Tartare, un panier rempli d'oeufs sur 
la tète. On ne saurait s'empêcher de remarquer le contraste que fait la physio- 
nomie plate de ce mimant avec l'expression rusée du mercier dont nous avons 
parlé. 

•) »d« Partie pag. 405 et 407. Je l'original en langue allemande. NB. la première partie 

citée est toujours 1'oilitioii in atoj la seconde celle in Q. 
•♦) Moeurs, usages et habillement des Russes; par IVicliter et Geifslcr. 
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XXI r Liât t. 

„D»eBergtataren, K «agi Pallas,*) „haben aufser ihren Schafen und Ziegen» 
dergleichen noch die wenigsten halten, nur etwa ein oder einige Paar Ochsen, mit 
welchen aie Brenn- oder Bauliolz, Riider und allerley Holzgeschirr nach den Si.idten 
fùhren. Die Rasse des Hornviehes im Gebirge ist klein, aber stark und im Gange 
schnell, so dafa sic vorgespannt gern trottiren und die sieilstcn Gebirgswege mit 
Lekhtigkeit auf- und ablaufen." In Dùrfcrn, wo Sùmpfe in dt-r Nàlie aind, halten 
die Taiaren auch Buffet, weil dièse Thiere sich gern darin aufhalten. Ein solrhes 
Gespann sehen wir hier vor einem W'agen mil Reisholz, und dabey einen tatarischen 
Bauer, der, nach der indolenten Stellung zu urtheilen, in welcher er auf seinem Viehe 
ruht, wenig von der Behendigkeil seiner Bufle! im hab«:n scheint. F.iwas lebhafter 
geht es auf der andern Seite der Tafel zu. Hier hat ein Jude, der mit seiner Frau zu 
Markte gekommen iat, von einem Tataren Fuchsfelle erhandelt, die er eben im Be« 
grif zu bezahlen ist. Daneben handelt ein muntrer russischer Kutscher, dem man 
es schon an der Art, wie ihm der Huth sizt, ansieht, dafs er vom tatarischen Phlrg- 
ma nicht angesteckt ist, uni einige Fuder Heu, und hôchst wahrscheinlich wird der 
llandel zu seinem Vortheile ausschlagen : denn im Ilandel und Wande] ziehen die 
Tataren gegen die Rufsen gewôhnlich den Kûrzern, da die Gewundheît der leziern 
den tatarischen Stumpfsinn zehnmal betnïgt , ehe er nur eine Ahndung davon hat, 
dafs er betrogen wird. — ln der Mine tritt ein Tatar ganz gemâf hlich mit eiiie m 
Korbe voll Eyer auf dem Kopfe einher, der mit den russischen Rusnoschtschiken 
oder Hausirern, die wir anderswo haben kennen lernen,**) einen auffallenden 
Contrast macht. Denn diesen leztern sieht man auf den ersten Blick Verschmiztheit 
und Gewandheit an, da hingegen unser Tatar hier aJs ein wahrer Fervorte 
erscheint. 

•) Tbeil IT. S. 405 und 407. NB. Der ente Theil von Pilla» Reiae in die «iidliehen 
Provinarn RuMands wird imnnr nach der grofieu Auigale in 4. dei zweyte hiug*. 
gen nach der kleinan in (J. citirt. 

••) Sitten, Gebrâuche und Kleidung d«r gemeinen Ruueii von RicUer und Gaifaler* 
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PLANCHE XXV. 
o n sait qu'en Crimée il y a des Tarlares de la race Nogiûs.*) Il en vient aussi des 
Steppes au delà de Peïicop, pour visiter les marches et les foires de la presqu'île. 
Ces Tartares s'adonnent principalement à l'agriculture et à l'entretien du bétail. On 
en voit ici qui ont appoite'le produit de leur travail, consistant p irticulièrement en 
ble' et en beurre. Celte dernière denrée, faute d'autres vases, est ordinairement renfi.r- 
nf'e dan» di s oitres. ou des sacs f.ûts d\ siouiac de cheval. Un intendant de maison 
russe (Ouptavitel), dont l'heureux embonpoint annonce qu'il préside a la bonne 
chère, parcourt le marche' pour acheter du ble', probablement de l'espère qu'on ap- 
pelle froment grec, ou arnaute. A l'exception du millet, c'est presque le seul grain que 
les Tartares cultivent. On exporte cette denre'e des divers ports de la Crimc'e, et de ceux 
de Cherson et d'Odessa, pour la Turquie et l' Italie. C'est dans cette dernière contrée 
qu'avec la farine jaunâtre de ce froment on fait la meilleure paie de macaronis. — 

Les Tartares N ugai» vivent encore pour la plupart en nomades. Ils demeu- 
rent sous des tentes de feutre, qu'ils placent, louies dressées sur des Arabas, ou 
charriots, lorsqu" ils changent de demeure. Ceux qu'on voit ici au bazar, n'ont 
pas renonre à leur genre de vie accoutume. Ils font la cuisine en plein air. Une 
chaudière suspendue ii trois bi'uons, en fait tout l'appareil. Ce peuple au reste n'est 
compose maintenant que des débris de la grande nation tartare mongole qui autre- 
fois fit trembler l'Asie et I' Kurope. Dans leur décadence, ils ont conserve la 
trempe de leur caractère primitif. Plus de'lie's et plus vifs que les Tartares de la 
Crimée, ils n'ont pas à beaucoup près la bonhommin de ces derniers. Ils joignent 
plutôt à l'esprit de turbulence, le penchant pour le brigandage. — Ceux qui ven- 
draient connaître ce peuple plus en détail, consulteront l'ouvrage dePallas. 

Dans une autre partie de cette planche on reconnaît encore un Hadchi assis 
sur un tapis, ayant à côte de lui une boite avec des tètes de pipe turques, et devant 
lui du tabac en feuilles. Un autre Tartare l'engage à acheter des babouches, ou pan- 
toufles de maroquin jaune. Près de ce dernier un mercier ambulant crie sa marchan- 
dise, qui consiste en tuyaux et embouchures de pipe. On voit bien les premiers; les 
dernières doivent se trouver dans la boite qu'il porte devant lui. Ainsi sur cette 
place on est à même de se fournir de tout ce qui est nécessaire pour une récréation 
dont aucun Tartare ne sautait se passer. Dans le fond, un Arménien s'avance gra- 
vement, suivi d'un colporteur avec des effets. 
*) Voynge <!<• l'a lia s. 
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xxr nintt. 

D,. Nogaifchen Tatarn, deren es bekannilich*) auch in der Krym giebt, aber 
auch aus der Steppe hinter Perekop her, zu Markle kommen , beschàfugeii sich vor- 
ziiglich mit dem Ackerbau und der Viehzur ht. Sic haben hier die Producte ih- 
res Fleifses, Getraideund Butter, welche leztere gewôhnlirh in tro< kne Pfrrde» 
Dio^n gefùllt wird, zu Markte gebracht. Ein ruasischer Ockonom oder Verwaltcr 
(Uprawitel) handelt auf das Getraide, welche» wahrscheinlich sogenannter griechi- 
schcr oder armutischer Wrizen ist, den die Nogaisthen Tataren nebsl Hirse 
unter allen Getraidearten fast allein baupn. Dieser Weizen giebt ein gelbliches aber 
sehr schmackhaftes Mehl und wird ans den krytntschen Hàfen, so wie aus Cherson 
und Odessa, vorzùglicli nach der Tùrkey und Italien, gefiihrt. Aus dem Mehle 
desselben werden die besten Makaroni verfertigt. Die Nogaier, welche grôfs- 
tenthrils noch nomadisiren und in Filzhùtlen wohnen, die, ohne aus einander 
genommen zu werden , auf die Araba gesezt und so von einrm Orte zum an- 
dern gefiihrt werden, verleugnen selbst hier auf dem Basar ihre gewôhnlhhe 
Lebensweise nicht. Ueber einem im Freyen an»e7.undc len Feuer hnn<:t ein Kes- 
sel, in dem aie ihre Speise bereiten. Dièse unbedetiundrn I>berbl< ibsil der 
grofsen mongolisch- tatarischen Nation, di- eins» Tvey W^litheile in Furcht 
und Schrecken sezte, sind iibrigens viel ihi*ig«-r n<Â miinrrcr, als die ti-enili- 
chen Tataren der Krym, aber auch lange nicht so gniiutithig, sondein vielmehr rau- 
berisch und unruhig. Das W'eitere ûber dièses Volk findet inan bey Pallaa 
in der unten angefùhrten Stelle. 

Die ùbrïgen Gruppen unsrer Taf«;l sind cin sizzender Tatar, der mît 
tûrkischen Pfeifenkôpfen und Blàttertabak handelt, und dem ein anderer Babuschen 
anbietet. Hinter diesem tragt ein hausirender Tatar Pfeifenrôhre feil, so dafs 
man hier leicht und geschwind ailes bekoramen kann, was zum Tabaksrau- 
chen, diesem Labsale der Tataren, gehôrt. Im Hintergrunde tritt ein Arme* 
oianer einher, der sich aeinen Kinkauf yon einem gemeinen Tafaren nachtra- 
gen làfat. 

*) P«llas Reiae in die su'tliclien Trovinzen Ruf»)ands I. S. 506 u. r. II. S. 30+. 
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PLANCHE XXVI. 
Cette gravure représente une partie de. la place où se tient le marche*, dans une 
des villes de la Crimée, Symphe'ropol , Aolimetsched etc. On y voit une suite 
de boutiques, dans lesquelles ou étale les marchandises, et d'autres bâtiments 
où l'on vaque à différentes occupations; entre autres une garrotte tartare, le ca- 
veau d'un marchand de vin grec, et l'attelier d'un maréchal ferrant. Devant la 
forge de ce dernier on est occupe' à ferrer un boeuf, usage qui n'est peut- être 
connu qu'en Crimée. On se doute bien que la manière dont nous voyons faire 
celte singulière opeiation, est plus calculée pour la commodité de l'ouvrier, que 
pour celle de l'animal qui se trouve dans une altitude vraiment ge'nante. — Les 
deux figures costumées comme des spectres, a côte' de la forge, sont deux femmes 
tartares cachées sous le voile. C'est sous ce déguisement qu'elles peuvent paraître 
en public. Nous trouvons dan» l'ouvrage de Pallas, la description du costume 
qu'elles observent lorsqu'elles sortent de leurs maisons *) „Les femmes tartares, 
dit il, lorsque quelque affaire les appelle hors de chei elles, s'affublent d'une 
robe, nommée Féredsche, faite d'une étoffe de laine blanche, d'unlissu biche, 
et qu'elles fabiiqnent elles-mêmes. Elles s'enveloppent la tète de plusieurs mou- 
choirs turcs de différentes couleurs, ou bien d'un simple mouchoir de cotton, qu'el- 
les nouent sous le menton, et par dessus tout cela elles jettent un drap de toile 
blanche qui leur couvre la moitié' du bras, et qu'elles tiennent ferme' avec la main 
droite, de manière que , à l'exception de leurs yeux noirs, tout le visage est cache'. 
Outre celte précaution, elles cherchent encore à sede'iober, autant qu'elles peuvent, 
aux regard» des hommes. Si elles en rencontrent sur leur route, et qu'elles ne puis- 
sent faire un de'tour pour les éviter, la décence veut qu'elles détournent la tète, ou 
qu'elles se mettent le visage contre un mur." — M* Sumarokof dit 00 ) au sujet 
des femmes tartares, , .elles ne traversent qu'à la de'robe'e les rues écartées, et avec 
leur voile qui les cache, à l'exception des yeux; elles ressemblent à des spectres plu» 
tôt qu'à des Grâces." — M* lsmailof, en parlant dans son style sentimental de 
l'invisibilité du beau sexe en Crimée, s'exprime ainsi. |) „11 est une raison qui ex- 
plique le silence qui règne dans l'enceinte de cette ville ( B ak t c h isar aï), silence 
pareil à celui des tombeaux, il y manque une chose indispensable aux agréments de 
la vie, et que le coeur regrette toujours. J'ai cherche longtems cet objet sans le trou- 

•) Seconde ptitie p. 3»*. ••) pag. 143- «le la traduction allemande. 

f) }»a partie p^. -y,. 

« 
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XXri Dlatt. 

Hier istein Theil des eigentlichen Basars oder Marktplazzes zu Sympheropol 
oder Achmetsc :. : abgebildet, auF dem man eine Reihe tatarischer Buden, 
worinnen niclit nur Waarcn zum Kauf ausgplrgt aind, sondern in dmen aurh gear- 
beilel wird, ferncr eine tatarischc G*arkuche, einen griechischen Wein- 
keller und die Werkstalt ein es Schmidts sieht, VOr welchei leztrru ein. 
Ochse beschlagen wird. Die Art, wie dièses geschieht, scheint bequemer fur den 
Schiuidt, als fur den Ochsen zu seyn. — Die beyden sonderbaren gespensterartigsn 
Figuren, die man neben der Schmiede sieht, sind ein paar verschley erte Ta- 
ta r inné n, wie aie grwohnlirh auf den Strafscn erscheinen. Ihren Anzug, wenn 
8ie ausgehen, beschreibt Pallas*) folgendermafsen: „A»f>er dem Hause ziehen 
sie einen Schlafrock (Feredsclie) von rineni au s wrifser Wolle locker gewebten 
Zeuge, welches sie selbst fabriciren, an, windt-n einige bunle lûrkische oder weifse 
baumwollene Tiïcher um den Kopf tinter dem Kinne zusammen . und schlagen ùber 
ailes ein weifses leinenes Tuch, welches bis auf die Hàlfte der Arme reicht, und 
das sie mit der rechten Hand ûber das Gesicht ziehen, 50 dafs nur die sch warzen 
Augen zu sehen sind. (Jeberdies aber verslecken sie sich, so viel sie kônnen, vor 
Mânnern, und wenn sie selbigen begegnen und nicht ausweichen kônnen, so will 
die Siltsamkeit , dafs sie sich mit dem Gesichtc wegwenden, oder gctien eine Wmid 
kehren." Sumarokow**) sagt von den tatarischen Schônen: „Sie schleichen 
verschleyert nur durch Nebengassen und gleichen mit ihrem, das ganze Gesicht bis 
auf die Augen verhùllenden, Schleyer eher Gespenstern, als Grazien." Und Is- 
niaïlow f) endlich âufsert sich nach seiner sentimentalen Manier ùber die Unsirht- 
barkeit des tatarischen Frauenzimmers in folgendcn klagenden Worten: „Etwas 
giebtesnoch, was in den Mauern dieser Stadt (Baktschisarai) eine wahre Tod- 
tenstille verursacht. Es mangclt ihr etwas, das fur das Leben unentbehrlich ist, 
und-— das Herz trauret. Lange iiabe ich es gesucht, ohne es zu findrn, und ich eilte 
weiter zu kommen. Es fehlen nàmlich hier die Wei ber, dièse lit ben holdcn Ge- 
schôpfe. Nirgends sieht man sie ûfTentlich. Keine wagt es, sich a m Fensicr /.u 
zeigen, und wenn man sie ja sieht, so sind sie bis ûber die Augen verschleyert. 
Ihr Lâcheln erheitert nicht den Reisenden , ihr Blick belebt nicht seinen Geist, und 

•) Theil II. S. 3io. 

••) S. 14} der dflutfclien Ueberietiung. 
f) Theil III. S. 53. 
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ycr, et je me suis hâte' de quitter cette solitude. Ici les femmes, ces créatures sédui-. 
sautes et an^éliques, ne sont pas visibles. Nulle part on ne les voit en public. 
Aucune n'oserait se montrer à la fenêtre, et si par hazard on en rencontre, elles sont 
voile'cs jusqu'Hux yeux. Leur sourire ne réjouit jamais lu voyageur, et jamais son 
coeur n'est ranime par leur regard. La nature parait moite, parce qu'elle est dé- 
pourvue de ce qui en fait tout le charme." — 

En tournant nos regards vers la gauche, notre attention se fixe principalement 
sur un matelot grec. 1! a étalé devant lui, sur la terre, toute sa menue marchandise, 
consistant en morceaux de savon de fabrique grecque, en tètes de pipes turques, en 
feuilles de tabac, en oranges et figues; et l'on peut présumer que sa boutique est assez 
bien assortie en objets de luxe, pour lui attirer des chalands. Le Cavalier, qui parait 
vouloir en augmenter le nombre, est un Juif de la secte des Karaites, ainsi que la 
plupatt des indivdus de celte nation en Crimée. Ces Karaites, ou K a raïmes, re- 
jettant le Talmud, ont fait scission avec tous les autres Juifs. Ils ne reconnaissent 
et ne reçoivent parmi eux comme vrais- citoyans, que les Karaites de la Pologne qui 
rejettent également le Talmud. La langue des Tartares est aussi la leur, et ils se dis- 
tinguent peudes nationaux par leur costume, leurs habitations et leurs usages domesti- 
ques. L'âne est leur monture ordinaire, pareeque du temps oii ils étaient sujets 
de l'empire ottoman, il ne leur était pas permis et se servir de chevaux pour monture, 
et que la loi mosaïque leur défend d'entretenir des mulets. La forteresse, appellée 
Thoufoud- Kale est entièrement peuplée du Juifs de la même secte. 0 ) 

Derrière le groupe que nous venons d'examiner, se trouve la boutique d'un 
restaurateur Tartare. Différents plats, exposés sur une planche devant la fenêtre, 
et qui ne tenteraient pas notre appétit, attirent les passants. D'après ce que Pal» 
las rapporte,**) les mets ordinaires des Tartares sont des boulettes de viande, 
enveloppées dans des feuilles de vigne ou d'oseille, des concombres, des pommes 
et des coins farcis de viande hachée, du ris cuit dans du bouillon jusqu'à siccité, de 
la viande de brebis, de mouton et de poulain. Cette dernière est surtout un mor- 
ceau friand pour les Tartares Nogaïs. — A l'opposite de la gargotte est le caveau, 
devant lequel un Arménien se désaltère. 

•j La de»cription «le celte pUce forte bâtie mr fie» rochers, se trouve dan* les ouvrages 
de Pillât, de Sumirokoi et d'iiuiailof . 
Seconde partie p»g. 3«o. 

«2 
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die p-nzeNatur scheint hier todt ohne dièse rcizendcn Wesen, die ihre schônste 
Zierde sind." — 

Auf der lin k en Seite unsrer Kupfertafel zielit vorzùgiirh der griechis^he 
Matrose unsre Aufmerksamkcit auf sich, der stinen Kr«m vor sich auf der F.rde 
ausgebreitet hat. Dieser Kram besteht aus griechischer Seife, tùikischen Pfeifcn* 
kôpfen, Blaltertabak , Apfelsinen und Feigcn, und ist aisu fur dàs brdûrfnis und 
den Luxus der Tataren gut berechnet. DerReuier, der ctwas zu liandt-ln scheint, 
ist ein karaitischer Jude, dergleichen die meisten in der Krym sind. Dièse 
Karaiten oder Karaimer verwerfen den Talmud und sondern sich von allca 
ûbrigen Juden ab. Nur die pohlnischen Kjraiten, die gleich îhnen den Talmud 
nicht anerkennen, halten sie fur rechtgluubig und u- hmeti sie «nier sich auf. Si« 
sprechen durchgângig tatarisch, und uuterscheiden »icu von um Tataren in Klei- 
dung und Wohnung nur wenig. Sie reiten gewôhnhch aut r.seln, ua es ihnen sonst, 
ala die Krym noch unter tùrkischer Bothmàfsigkeit stand, nicht erlaubt war, 
ein Pferd zu besteigen, und Maulihiere zu ziehen, durch ilir Gesttz verboten ist. 
DieEinwohner der mcrkwùrdigen Judenfestung Tschuiud- Kale *) bey Baktschi- 
sarai gehôren aile zu dieser Sekte. 

In der tatarischen Garkùche, die hinter dieser Gruppe sirhtbar i«t, 
hat ein Tatar verschiedene Gerichte zum Kauf ausgestellt, die unserui Gautnen wohl 
weniger behagen inôchten, als sie wuhrscheinlich dem seînigeo behagen. Die gc- 
wûhnlichsten Speisen der Tataren sind natii Pa lias: *') Fleischklôse, die mit Wrât* 
oder Ampferblàttern umwickelt sind, Gurken, Quitten und Aepfel mit gehacktem 
Fleische gefùllt, Heis in Fleischbrùhe ganz trocken gesotien, Scliaf- und Fullen- 
fleisch, welches leztere, besonders von den Nogaischen Tataren, fur einen Lecker- 
bissen gchalten wird. 

Vor dem griechischen Weinkeller endlich, welcher dem Speisehause 
gegenûber liegt, zecht ein Armenianer. 

*») Eine Besehreibung dieier Felwmtadt findet mm bey Palis f Th. II. S. «y. bey Su. 
marokow S. 155. und bey Israaïlow Th. III. S. 59. 

••) Th. II. S. 3»9- 
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PLANCHE XXVII. 

.A la faveur de cette gravure, nous pouvons satisfaire notre curiosité' sur des objets 
dont la vue est oilili iicu.uii accordée aux yeux profanes. Nous pénétrons dans l'in» 
térieur d'une habitation tarlare, et nous pouvons y observer à la dérobée les femmaa 
des Tartares, et la manière dont elles vivent entre elles, à l'abri des observateurs dfl 
l'autre sexe. Le lieu de !;i octrte est l'enceinte d'une cour qui renferme les diverse* 
dépendances d une habitation. Cette habitation est entièrement isolée, par des mu- 
railles assfz hautes; toutes les fenêtres du bâtiment donnent dans l'intérieur de l'en- 
ceinte, et les murs du rôle' de la rue ont rarement d'autre ouverture que celle des por- 
tée qui ne servent guères de passage aux femme». — 

Il parait que les femmes voilées que nous avons vues de loin sur la planche 
précédente, viennent d'entrer dans celte enceinte pour faire une visite à leurs amies, 
et passer quelques heures avec elles. Ces dernières vont au devant de la socieie jus- 
qu'au milieu de la cour. On voit qu'elles sont parées, et il ne faut pas s'en e'touner. 
Car quoique rnifnn .■<-'*• s prmi.u.t i?uir leur vie, les femmes tartares aiment cepen- 
dant se parer dans i' intérieur du harem, tout autant que nos dames, qui ont occa- 
sion de se montrer avec éclat au bal, dans les assemblées, aux spectacles et à la 
promenade. Tant il est vrai que la vanité et le désir de plaire, source du 
gout pour la parure, sont essentiellement l'appanage du sexe dans tous les pays. 
Nos belles Tartares, ont • elles une visi'.e à faire ou à recevoir, ou veulent 
elles aller au bain; c'est un motif pour passer des heures entières à leur toilette. 
Nos visitantes ont de'jà replié leurs voiles, et lorsqu'elles entreront dans les apparte- 
ments , elles se débarrasseront aussi du féredsrhe dont elles s'e'laient enveloppées en 
sortant, et elles se montreront à leur tour à leurs amies dans tout l'éclat de leur 
parure. Elles ont soin cependant de garder le voile, de manière à pouvoir le baisser 
•ur le champ, si par hasard le maître de la maison entrait. H est vrai qu'elles n'ont 
point à redouter cet inconvénient, toutes les fois que le maître de la maison est in- 
formé de la visite; et, dans ce cas, il n'entre jamais dans le harem. S'il les sur- 
prend à l'improviste, faute d'avoir été prévenu, il se retire aussitôt. — M« Su- 
marobof et I s mai lof nous font présumer par quelques exemples qu'ils citent 
dans leur» relations, que les Tartares de la Crimée commencent à se relâcher un peu 
de la rigueur avec laquelle ils dérobent leurs femmes aux regards des étrangers. 
Le premier dit entre- autres: „en arrivant à la ville d'Achmetched, mon compagnon 
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Die Tatarinnen. 
I ) • Kupfertafel verschaft uns eînen Anblick, den m an in der Wlrklichkeit nicht 
leicht haben kann. Wir blicken nàrulich hier in das Innere einer tataristhen. 
Wohnung, und bclauschen die sonst vor den Augen freruder Miinner unaichtbaren 
Tatarinnen, wie sie unter sich, vor mànnlichen Blicken sicher, leben und handeln. 
Die Scène ist im Hofiraunie eines latariscben Gebâudes, der von allen Seiten mit 
ziemlich hohen Mauern unigeben ist. In diesem Raume stehen auch die Wohn- 
gebàude, oder wenigstens gehen doch aile Fenster derselben hieher, da hingegen 
die Seiien, welche auf die Slrafse stofsen , ohne Fenster sind. So eben sind einige 
Tatarinnen in den Uof gelreten, welthe in der, bey der vori^en Kupfertafel be- 
schriebenen, gespenstermâfsigen Kleidung ûber die Gasse gegangen sind, um bey 
einigen ihrer Freundinnen einen Besuch abzustatten. Dièse komuien ihnen in der 
Mitte des Hofes entgegen, um sie iu bcwillkommnen. Sie sind im Piuzes demi die 
Tatarinnen puzzen sich eben so gern im Innern ihres Harems, als unsre Damen, 
die auf ôffentlichen Spaziergangen , im Theater, auf Ballen und in Ge selUchaften 
Gelegenheit haben, ihren Puz sur Schau zu slellen. Fin Bewt-is, dafs Kitrlkeit 
und Gefallsucht, die Quellen der Puzsucht, zu den Erbsûnden der Weiber gclmren. 
Ein Besuch, den aie erwarten oder geben wollen, Ùn Gang in's Bad oder audi die 
blofse Langeweile ist unsern Tatarinnen Veranlassung genug, sich Stundcnlang mit 
der Toilette zu beschàftigen. 

Die Ankommenden haben ihre ScL lever schon zurûckgeschlagen, und bey 
dem Eintritte in das Zimmer werden sie auch das Oberkleid, Feredsclie genannt, 
das sie beym Ausgehen ùberwerfen,' ablegen, um sich ihren Freundinnen gleuh- 
falls im Puzze zu zeigen. Doch behalten sie den Schleyer in Bereitschaft, den 
sie bey dem Eintritte des Hausherrn sogleich niederlassen. Zwar sind sie sicher, 
dafs sie von diesem nicht gestôrt werden, wenn er von dem Besuche unterrichtet ist, 
denn er betritt den Harem nicht, wenn er wcifs, dafs seine Weiber Besuch haben; 
aber im entgegengesezten Falle ùberrascht er sie wohl manchmal, entfernt sich aber 
dann sogleich wieder. — Dafs aber die Strenge, mit welcher die Tataren ihre Wei- 
ber vor den Augen fremder Mànner hûten, narhzulassen anfângt, davon finden sich 
in Sumarokows und Ismailows Reiscbeschreibungen Beyspiele. Der erstere 
erzûhlt*) folgendes: „Als wir in die Stadt (Achmetschet) kamen, bat mich mein 
•) S. i<50- 
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de voyage, un Murse, qui en même tenu t'tait mon interprète, me pria de descen- 
dre chez, lui: je vous présenterai mes deux femmes, me dit -il J'acceptai 
l'invitation, et à mon entrée dans la maison, ces femmes vinrent à me rencontre 
avec des bouquets de basilic; celte plante odoriférante est en grande estime chez les 
Tartares. Je m'informai du mari, si la paix domestique n'e'tait jamais troublée chez 
lui par l'envie ou la jalousie entre ces deux femmes? Jamais, me repondit il; la 
plus àge'e à la supe'i iorite sur l'autre; elle est proprement la maîtresse de la maison, 
et la plus jeune n'oublie jamais ce qu'elle doit à son ainee, etc." — Quant à M; la. 
mailof, il lui arriva même d'être invité chez, une Princesse tartare qui vivait à la 
campagne dans les environs de Soudac , et il y fut regale moitié' à la tartare, moitié' 
à l'européenne. Celte dame, il est vrai, ayanc fait quelque séjour à St. Petersbourg 
et à Moscou, s'e'lait probablement un peu de'tartarise'e. Elle était au reste indépen- 
dante, et son e'iat la dispensait en quelque sorte de s'asservir à l'opinion de ses corn» 
patriotes. La description que l'auteur a fait de cette visite, nous a paru assez in- 
téressante pour mériter l'attention du lecteur. 

„ Après m'èlre repose' pendant quelques heures dans ce village (Tarachtasch) 
non loin de Soudac, j'employai le reste de la journe'e à une visite inte'ressante. J'avais 
e'te' invite à un repas chez une princesse tartare, soeur de Chah ■ C lierai , dernier Chan 
des Tartares de la Crimée. Cette dame est veuve. Son rang lui assurait des préïogati- 
ves, et on lui avait laisse le choix entre les deux capitales de la Hussie pour y faire 
son séjour. Elle avait preTere* se fixer sous le beau ciel de la Crimée. C'est ii i qu'elle 
coule des jours tranquilles. Devant ses yeux, la nature étale toutes ses beauté»; 
sous ses pas, l'amour et les plaisirs font naître des fleurs qui embellissent son existence. 
Les voyageurs viennent lui rendre hommage comme à l'objet le plus intéressant dans 
ce beau pays. Sa maison de campagne présente à l'extérieur un aspect agréable; in- 
térieurement elle est modestement décorée. Quoique la princesse ne soit plus à son 
pflnieins, elle en a conserve les charmes. Je la trouvai, selon le costume asiatique, 
habillée d'une robe fourrée légère, qui ne voilait que très peu les belles formes de 
son corps. Un corset, serre par une ceinture à agrafTe brillante, rendait plus sen- 
sible l'élégance de sa taille. Elle était assise sur un divan, comme sur le thrône de 
l'amour avec le sourire majestueux d'une Déesse. Le ciseau d'un Phidias se serait im- 
mortalise' en prenant pour modèle ces formes nobles auxquelles une expression ani- 
niée donnait encore les charmes de la jeunesse. C'e'uit une Ve'nus dans le costume 
d'une Tartare. 

33 
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treuer Heisegefàhrte und Dollmetsçher (ein tatarischcr Mursa) in scînem ïTause ab- 
zutrcten. Ich werde Ilinon, aagte cr, racine beyden W'eiber vorstel- 
len. — Ich nahm dièse Einladung an, und bey dem Eintritte in's Haus kamen 
mir die Weiber mit Stràufsern von Dasilicum, dem Lieblingskraute der Tataren, 
entgegen. Ich fragte den Mann: ob nicht Neid und Eifersucht manchmal dm 
Hausfrieden Store. Niemals, war seine Antwort. Die Aeltere bat vor der Jûngern 
den Vorzug und istdie eigentlichc Wirthin, und dièse vergifst nie die Achtung, die 
aie ihr schuldig ist u. s. w." — Israailow hingegen wurde gar von einer tatari- 
achen Fûratin, die in der Gegcnd von Sudak auf dem Lande lebt, eingeladen, und 
von ihrhalb auf tatarische, halb auf europiiische Art bewirlhct. Doch hatte dirse 
Fùrstin einige Zeit in Petersburg und Moskwa zugebracht, und war dadurch 
-wahrscheinlich ziemlich enttatarisirt worden. Ueberdits war si* unabbangig 
und durch ihren Stand gewisserinafiien ùber die Meinimg ibres Volfes erhaben. 
Doch es lohnt sich der Miihe, die Erzâhlung des Verfassers von diesem Besuche 
selbst zu bôren: ,,Nachdem ich hier (in Ta r a c h t asch, einem Dorfe unweit Sudak) 
einige Stunden ausgeruht hatte, sagteer (Th. III. S. 155.), so verwandte ich die ùbrige 
Zeit des Tages auf einen intéressant t n Besuch. Ich war nàmlich bey einer tatari- 
achen Fûrstin, der Schwester des lezten Cbans der Kryru, Se ha ch • G h i r ei, zu 
Gasie. Dièse Frauist Wittwe. Ihr Stand gab ihr das Redit zu viclen Ansprùihen, 
und es wurde ihr die Wahl gelassen, in einer der beyden Hauptstàdie Rufslands ih- 
ren Siz zu nehmen; allein sie zog es vor, unler Tauriens glùcklichem Himmel zu 
wohnen. Und hier fliefst ihr Leben still dahin. Vor ihren Augtn glànzt die Natur 
in ihter ganzen Schônheit, und fur ihr Herz blùhen die Blumen der Liebe und 
des Vergnugens. Die Reisenden besuchen sie, als eine der schônsten Blumen, 
welche dièse herrliche Halbinsel hervorbringt. Ihre YVohnung hat ein angenehmes 
Aeufsere, und ist ira Innern bescheiden verziert. Doch ist sie selbst die sthônste 
Zierde derselben. Denn ob sie gleich nicht mehr in dtr ers te n Blùthe der Jugesd 
prangt, so ist sie doch intimer noch angenehm. Ich fand sie in einem leichten asiaii- 
schen Pelzkleide, das die schônen Formen ibres Kôrpers nur leicht verhullte, in 
einem feinen Korset, in welchem der Busen gleiebsam abgeformt war und das ein 
Gùrtel mit einer glânzenden Schnalle zusammenhielt. Sie safs auf dem Diwan, wie 
auf dem Throne der Liebe, mit majestktischem Anstande und dem Làcheln einer 
Gui tin. Der Meisel eines Phidias wiirde sich an dieser edlen Gesi. lt, an dem leb» 
haften Ausdruck der Bewegungen und an diesen UcLeibleibsehi jugendlicher Beize 
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D'après l'usage du pays on me présenta d'abord du caffé, et ensuite la pipe. 
Je fus étonne' de voir la Princesse fumer elle-même. Mais cette pratique singulière, 
au lieu de la défigurer, paraissait lui prêter de nouveaux charmes. 

„J'ai vu Moscou et Petersbourg, me dit- elle en souriant; mais l'éclat de 
leurs assemblées ne m'a pas e'blouie. Je préfère a ces villes superbes cette contrée re- 
culée où le coeur peut se livrer à des jouissances qu'on ne doit pat espérer de trouver 
dans ces capitales." Elle parlait en langue tartare, mais avee le secours de mon in- 
terprète, nous pûmes soutenir la conversation. 

Malgré ses charmes et sa beauté, celte Princesse n'a pu échapper aux atteintes 
de l'envie et de la calomnie qui ont cherche à la rabaisser au rang des Lais et des Phrynés. " 
On doit chercher peut-être la source de cette injustice dans la réputation même de 
beauté qu'elle avait acquise, et dans l'accueil distingué qu'on lui fit lors de son séjour 
à St. Petersbourg, après la prise de possession de la Crimée par la Russie. D'ailleurs 
son esprit plus cultivé, joint à un naturel sociable l'a engagée à recevoir chez elle des 
étrangers européens aussi- bien que des Murses ses compatriotes, et à l'exception 
du COStttme national, elle h icnoncé à prèsque tous les autres usages de son pays, 
même à celui du voile. C'en était assez pour la rendre l'objet de la satyre et de 
la méchanceté." — — 

Dans un autre endroit M' Ism ai lof nous rapporte un trait qui prouve que la 
curiosité, sous laquelle un sentiment plus vif se cache peut-être, engage quelquefois 
une femme tartare à observer moins rigoureusement les règles de décence que l'usage 
lui présent. Une jeune femme, l'ayant apperçu lorsqu'il passait devant sa fenêtre, jetta 
sur lui un regard qui n'était rien moins que celui du courroux; dès qu'il voulut a son 
tour fixer les yeux sur elle, la belle se retira, mais bientôt, la pudeur céilant à la cu- 
riosité, lui permit de reparaître. M'Sumarokof cite un trait semblable de quel- 
ques femmes qu'il avait surprises dans une habitation à la campagne. Dans leur fra- 
yeur, ces femmes s'étaient ^serrées dans un petit espace, en laissant le voile, comme 
si elles voulaient se réunir contre l'ennemi commun ; mais des regards furtifs, qu'elles 
lançaient de desous le voile, annonçaient qu'elles le redoutaient moins qu'elles ne 
voulaient le faire paraître. — Ne soyons pas étonnés de voir que ce sexe aimable se 
ressemble partout, La contrainte du Harem n'étouffe pas la nature. 

En jettant encore un coup -d'oeil sur la gravure, nous appercevons que la 
scène, quoiqu'elle se ; -se dans cette enceinte, fermée en apparence à tous les te- 
gards, a cependant eu un témoin, et même un témoin de l'autre sexe. C'est le Mul- 
lah, monté sur un minaret voisin, pour annoncer à haute voix aux croyants l'heure 
de la prière. Peut être l'artiste a-t- il voulu nous faire deviner ainsi par quel moyeu 
il est parvenu lui-même à observer ce qu'il nous fait voir. 
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nicht enichrt haben. Sie scliien Venus im Gew.inde einer Tatarin zu sevn. — 
Nach dem Cebrauclie ilirer Nation bot sie niir zuerst K.itTee'an, und dann eine i*f«-ifo 
Tabak. Es befremdete inich , aucli sic ganz ernsihaft rauch.ii zu Si.-hen. Aber so 
wie al!es sich unter den Hànden cines liolden AVtibes verschônert, so war es am h 
hier. Die weifse Pfeife zwischen den Rosenlippen erhohie ihren lleiz, und die leise 
Bewegung des Mundes bey dem Rauchen glicb dem Fliistern der Liebe, so wie die 
Slurkern Zùge das Spiel des elastisclien Busens vermehritn. 

„lch itabe Moskwa und Petersburg gesehen, sagte sie zu mir auf tatarUrh, 
und der Dollmetacher ûbersezte es niir — doch soll sie aurh russisch sprerhen — 
und die glânzenden Gesellschaften haben mich nicht veiblendet. Jnien priichtigen 
Stadten zicbe ich diesen Winkel der Erde vor, wo das Herz Gémisse findel, die 
man dorten nicht besser hat." — Dabey lâche] te sie und ich war entzù. kt. 

So litbenswùrdig ist dièse Tatarin. Doch hat ihre Schonheit und ihreglùck- 
liche Lage denNeid und die Verleumdung nitht eniwafncn kônncn. Rose Lente S4- 
gen, dafs sie eine zweyte Lais oder Phryne sey. — Dièse V er leumHimg«-n ko ru- 
men vîelleicht daher, dafs sie durch ihre Schonheit Ruf erlangt hat, und dafl sie br-y 
ihretn Aufenthalte in Pctersburg, nach der Besi7.n;ilniie der Krytu, util giofseï Aus- 
zeichnung behandelt worden ist; ferner weil ihre hôhere Culiur und geselliger C.ha- 
rakter nicht nur M ursen. sondern aui-h Europaer, in ihr Mans fflhrt, und end- 
lich weil sie von allen Gebràuclien ihtes Volks nur die hleidung beybehalten hat, 
doch oline sich zn vcrschleyern." 

Hier noch eine andre Stelle *) aus Isrnaïlows Reise, welche den Charakter 
des tatarischen Francnziininers schildert : ,|EinigeSchriiic vor mirsahc u h eine junge 
Tatarin, die lachelnd nach mir blitkte. Als meinc Augen auf sie Irafen, verr-argsie 
sich hinter das Fenster, an welcheni sie stand; doch dauerte es nur wenige Augen- 
blirke, als sie ihr holdes Gesichtchen wieder zeigte." Etwas àhnliches erznhll Su- 
m arok o w **) von cinigen jungen Tatarinnen, die cr bey dem Eintritt in die Stilbfl 
einer lânolichen Wohnung erbtickte. Sie drângten sich zusammen auf einen Hauten 
und zogen die Schleyer ûber, unter denen sie aber doch veistohlen hervorsahen. — 
So sind sich die Weiber ùberall gleith, und kein Harem vermag die Natur zu er. 
■ticken. — Doch wir werfen nocli einen Blkk auf unsre Zi-it hnung, und da erblicken 
"wir auch einen mànnlichen Zeugen der Scène im verschlossenc-n Hofiaum. Es ist 
der M u U a h auf cinem bcnachbarten Minaret, der die Glàobigen 7.11m Gebete ruft 
und dessen Andacht durch den Anblick, den er vor sich hat, sehr crhoht iu se\n 
scheint. Vielleicht ist dies ein Wink des Kùnatlers, wie er srlbsl zutn Anschauen 
dieser Gruppe gekommcn ist, denn die Mullahs sind, ungeachtet ihrcr lleiligk. it, 
leicht zu bestechen, und so warc dcnn dieser Zug auf einc duppelte Weise voll 
Schalkheit. — 

°) Theil |H S. ia5. S. Qo. 
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PLANCHE XXVIII. 
LE TCHOUPAN, OU BERGER TARTARE. 

„ L'entretien des troupeaux, a ete selon Pallas, et est encore pour les Tartores , le 
premier objet de leurs soins, et leur occupation principale. Les montagnards s'y 
adonnent cependant moins que les habitants des plaines. Ici chaque village compte 
des troupeaux considérables de brebis et de bètes à cornes} partout on entretient des 
chevaux, et l'on rencontre grand nombre de Chameaux." 

La planche XXV1I1 nous donne la rue d'une plaine ou steppe. Sur le de- 
vant est un groupe de Tartares, habitants des steppes, en conversation avec un 
Tchoupan, ou berger. De cinq individus qu'on voit ici, trois, dont l'un est 
encore très jeune, jouissent des douceurs de la pipe. A droite on apperçoit un vil- 
lage tartare, tel qu'on rencontre dans les steppes. Entre ces villages et ceux des 
parties montagneuses de la presqu'île, il y a autant de différence qu'entre la tournure 
et les habitudes de ceux qui les habitent. A gauche on voit une partie d'un troupeau 
de biebis, et plus loin dans la plaine, près de la route, un puits dont on tire l'eau 
au moyen d'une corde qui passe sur un cilindre, et à laquelle on attelle un cheval. On 
en rencontre souvent de ce génie en Crimée. L'horizon est home par des montagnes. 

Le principal personnage de cette gravure est le Tchoupan ; il mérite qu'on le 
fasse connaître par une description particulière. Destine, en vrai nomade, à vivre 
jour et nuit auprès de son troupeau, il est oblige' de porter avec lui tout son avoir, 
c. a. d. tout ce qui dans sa vocation est essentiellement nécessaire , soit pour fournir 
aux besoins de la vie, soit pour la rendre agréable par quelques jouissances. I. '.•nu- 
mération de ces objets n'est pas longue. C'est d'abord la houlette et le chalumeau ou 
flageolet de berger, comme marque distinctive de son état; puis la pipe avec son 
attirail, savoir le sachet à tabac et le briquet, suspendus l'un et l'autre à la ceinture; de 
plus un bon couteau dans sa gaine, tenant, ainsi que le flageolet, a un cordon ou cour- 
roie qui passe par dessus l'épaule; enfin un sac contenant ses provisions. Comme 
les troupeaux, quelle que soit la saison ou letems, ne passent jamais sous un abri, 
leur conducteur n'entre de même dans aucune habitation. On est ge'ne'ralement dans 
l'habitude de faire passer les troupeaux, pendant l'hiver dans les parties me'ridionales 
de la pe'ninsule, où la neige est moins profonde et la tempe'rature plus douce que 
dans celles du nord. Là les bergers habitent ordinairement des chalets. C'est aussi 
dans un de ces abris, sur la Tchadurdag, la plus haute montagne de la Crimée, que 

84 
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xxrm niait. 

Der Tschapan odcr tatarische Schafcr. 

..Die Viehzucht, sagt Pallas,*) ist von jeher das Hauptgesrhaft der Tataren 
gevreacn, und bleibt es noch jezt, jidotli in der Ebne nielir als im G« birge. — 
InderEbnc liât jedes Dorf beitachtliche Hcerden voti Scliafrn und Hindvieh; aile 
aind mil Pferden versehen, und viele halten Kanieele." Auf unsrer Kupfertafel be- 
finden wir uns nun in der Ebne oder Steppe. Der Vordergrund nimmt eine Gruppe 
von Steppentataren ein, die sich mil einem tatarischen Scliiifer oder Tschapan un- 
tethalten. Der grôfste Theil dieser Gesellsdufl ergozt sich an de m t.naris. hm 
Labsal, der Pfeife, und sogar einer der bey den Knaben rauciil retht behaghrh. 
Bechts sieht man ein tatarisches Stcppendorf, das sich von den Gebirg*rl6rf«rn eben 
an >• lit untersclieidet als die Steppentataren von den Gtbirgstataren | linker Iiatid 
weiden die Heerden, im Hintergrunde am Wvse ist ein Briinncn , aus welijirm das 
W'asser durch Pferde in die Hôhe gezogen wird, deriiUiclien es in der Jttym viele 
giebt, und den Horizont begranzen die krymistlieii Gebirge. 

Der Tschapan, als die Hauptperson auf unsrer Plattc, verdirnt eine n*. 
here Beschreibung. Er hat, da er Tag und ISaclit bey seiner lleetde bltibi and als 
ein ichter Nomade lebt, aile seine Habseligkeittn bey sich. Dirsc bestehen in einer 
Schallmey und dem Schâferstabe, als Kennzeii hen seines Slandes, aus dem Tabaks- 
geràihe, nàmlich der Pfeife, dem Tabakabeutel und dem Feuer»lahle, welche beyde 
leztern Stùcke am Gûrtel befestigt sind; ferner in einem guten tatarischen Messer, 
das in einer Scheide, so wie die Schallmey, ûber die Scbuliern hangt, und in einem 
Sache, in welchem er Mundvorrath trâgt. Da die Heerden in der Krym Sommer 
und VVinter im Freyen bleiben, so smd die Tschapans ichte Nnmaden. Die 
Stha£e werden im Winter gewôhnlich in'sGebirge und den sùdlichen Theil der Halb- 
insel getrieben, wo der Schnee tricht hoch liegt und die Witterung ùberhaupt gelin- 
der ist. Die Schàfer wohnen grôfstentheils in Sennhûtten, dergleichen z. B. Su ma- 
rokovtr**) auf dem Tschadurdag, dem hôchsten ■ ■ der Krym, antraf, und 
wo er von den gutmùihigsn Hirten mit wahrer patriarchalischer Gastfreyheit auf- 
gcnomu.cn wurde. 

•) Thcil IL S. 405. S. 164. 
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T>ï r . Stimnrokof fut accueilli par les bons pasteurs avec une hospitalité' vrai- 
ment paliiarcliale. 

Les brt-bis de la plaine ont pour la plupart une toison blanche ou noire. On 
en trouve rarement de l'espèce dont la toison grisâtre, ou mêlée de blanc et de noir, 
a acquis une si grande réputation , et qui est si recberche'e. Pal las rapporte que, 
d'après l'opinion reçue, ces dernières sont une race de'ge'ne're'e, et que cet avantage 
est dû à la nature de certains pâturage». Elles se trouvent principalement dans 
la contrée resserres de la Crimée qui est au nord-ouest, et nommément dans le dis» 
trici appelle 1 TerMianskoi- Kout. II y en a aussi sur l'isthme du Bosphore. — On 
se convaincra aise'ment combien cette branche d'économie rurale est importante pour 
ce pays, quand on saura que par la seule ville dcrétt'kop, on exporte annuellement 
jusqu'à 30000 toisons grises, cl depuis 50 jusqu'à Go m. toisons noires. 

Les chameaux de la Crimée, dont on voit un individu sur celte planche, 
sont de l'espère à deux bosse». 11 en est de couleur blanchâtre, d'autres d'un poil 
tirant sur le fauve; on en voit rarement de couleur noire. Ils servent principalement 
comme attelage» devant de grands charriots à quatre roues, appelles N adschares . 
Ils sont eh assez grand nombre dans le pays. 



PLANCHE XXIX et XXX. 

T ART AU ES MONTAGNARDS. 

La première de ces deux gravures, nous représente l' intérieur de la cour d'une habi- 
tation de paysan tartare. Nous en voyons les habitants se livrer à différentes oectt. 
pations relatives à l'économie domestique. Le maitre de la maison, tranquillement 
assis avec sa pipe, dirige un appareil distillatoire , qui lui pro< ure de l'eau- de- vie. 
Cet appareil est très peu complique'. Les ingre'diens pour pre'parer la liqueur spiri- 
tueuse, sont, ou des prunes, ou plus souvent encore des cornouilles qui abondent 
en Crimée. 

Plus loin les femmes sont occupées à traire les vaches. Dans la pe'nïnsnle, 
de même que dans quelques contrées de la Russie me'ridionale, on remarque une sin- 
gularité qu'ont les vaches, de retenir leur lait, ou de refusor de se laisser traire, 
h moins d'avoir leur veau auprès d'elles. Dans le cas que celui- ci soit mort, ou qu'on 
l'ait tu», il faut avoir soin d'en conserver la peau, qu'on empaille pour le présenter 
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Die Schafe der Ebne sind grôfstentheils wcifs und schwarz, und nur sehen 
fîndet man hier die berùhmten grauen, die, nach Pal las, eine, durch besondere 
Weidc entstandne, Ausartung sind, und sich besonders in dera nord wesilichen 
Winkel der Krym, înderGegend, Terchanskoi Kut genannt, und auf der Boa- 
phoris.hen Halbinsel finden. Wie bedeutend die Schafzucht in der Krym sey, 
làTst sich daraus schliefsen, dafs von den grauen Làmmerfellen jahrlich ûber 
30,000 Stûck nur allein ùber Pcrekop, und von den schwarzen 50,000 lus 
60,000 Stùck ausgefùhrt werden. 

Das krymische K a me cl, wovon wir eins auf der Tafel sehen. ist das 
zweybuckliche. Es giebt darunter nicht sehen weifre und weifslich gelbe, selt- 
ner schwarze. Sie werden grôfstenlheils zum Ziehen dfr grofsen vierrâdrigen 
Wagen, Madschari genannt, gebraucht. Die Anzahl derselben in der Krym 
ist betràchllich.*) 



XXIX und XXX Blatt. 
Gebirg s catarcii. 

Du ..... dieser Tafeln zeigt uns einen tatarischen Bauerhof im Gebirge, des- 
8 en Bewihner mit verschiednen hàuslichen Arbeiten beschàftigt sind. Der Haus- 
herr zieht bey einer Pfeife Tabak Branntwein ab, der aus Pflaunien und beson- 
ders aus Kornelkirschen, die in der Krym hâulig wild wachsen, bereitet wird. 
Die Weiber sind mit dem Melken der Kùhe beschàftigt, und da die krymbchen 
Kuhe nicht leirht Milch geben , wenn sie das Kalb nicht sehen, so m tifs das 
Fell, wenn das Kalb stirbt oder geachlachtet wird, ausgestopft und dann der 
Kuh, wie hier, bey dem Melken vorgehalten werden. Ain Hause sieht man Fia- 
sc.hrnkùrbisae , Saamengurken und Tabaksblàtter aufaehangt und daneben ste- 
hen einige Bienenkôrbe. Im Hintergrundè wird Getraide mit Pferden ausgetreten. 
DieTenne ist ein ebner gereinigter Plaz ita Freyen. 

* 

•) Siehe Palla.. Theil IL S. 406. 
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À la mère qui, trompée par cette apparence, souffre alors patiemment qu'on 1» traie. 
C'est ce qu'on voit pratiquer ici. — La maison comme on le distingue très bien, 
est construite à la façon de celles des Russes, c. a. d. avec des poutres entières, pla> 
ce'es horizontalement les (mes sur les autres jusqu'au toit, qui est couveit de tuiles. 
Les poutres sont équarries ici, au lieu qu'en Russie on leur laisse à l'extérieur, et 
souvent aussi à l'intérieur la forme cilindrique, en faisant seulement de légères 
entailles sur les côte's qui doivent se joindre. Sur le toit on a mis des courges, pour 
leur donner le dernier degré de maturité, et des feuilles de tabac pour les se'ther. 
On a aussi suspendu au mur des concombres pour en conserver la graine. Sous un 
hangard, à côté de la maison se trouvent des ruches d'abeilles. Dans l'éluignement, 
et au travers de l'entrée de la cour, on apperçoit une aire à découvert, ou une place 
qu'on a nettoyée, sur laquelle on est occupé à battre le blé, au moyen de chevaux 
qui le loulci.t. 

Sur !.. pUttCbc XXX uous voyons une compagnie de Tartares se livrer à leur 
passetemp» ordinaire, la pipe et la délicieuse fainéantise. Il n'y a ici qu'un jeune 
garçon qui ne fume pas. Tous le» autres, jouissant de cette douceur, paraissent 
écouter un récit que leur fait un membre de la société. M.tis malgré l'attention 
qu'ils prêtent au narrateur, l'indolence perce sur leur phisionomie et dans leur 
maintien, et l'on dirait que dès que récit sera fini, ou que la pipe s'éteindra, quel- 
ques-uns se laisseront tout doucement aller dans les bras du sommeil. — On croit 
remarquer plus d'activité chez, les femmes qui sont sur la scène. Une vieille ma- 
trone, qu'une petite hlle a prise par la main, va chercher de l'eau. Une jeune 
femme, mrtt .i,. l . u-ic I.oïs de la porte à demi-ouverte, parait dire à celle-là quel- 
que chose à la dérobée. — 

Au rèate la plnsionomie de ces Tartares, ainsi que l'architecture de leurs 
maisons à toits plats, et de plus la vue de la mer qui se présente dans un certain 
éloignement, nous lait juger que la scène est sur la côte méridionale de la presqu'île. 
Une observation que le célèbre Pal las fait sur les habitants de celte côte, mérite de 
trouver ici une place. Nous citerons ses propres paroles.*) 

„ Les Tartares montagnards des trois villages, Kikeneis, Limena et 
Simaeus se distinguent d'une manière frappante de tous les autres habitants 
de la Crimée par des traits de phisionomie extraordinaires. La face allongée, Je 

•) Seconde partie pa?. Ut*. 
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Auf Taf. XXX. beschàftigt sich eine Gesellscliaft Tataren mit ihren gc« 
wôhnlichen Zeitvertreiben, de m Tabaksrauchen und dem seligcn NichtsthuD. 
Aile haben Pfeifen, und dem Anscheinc nach hôren die nieisten dem einen mît ge- 
spannter Aufiuerksamkeit zu. Doch zeigt sich auf allen Gesirluern der Ausdruck 
derhôchaten Indolent, und es scheint sogar, dafs, wenn der Krzâhler zu sprechen 
aufgehôrt hat, oder die Pfeife zu Ende ist, einige davon sanft einschlummern 
môchten. Thàtiger schcinen die Weiber zu seyn. Eine alte Frau geht mit einem 
kleinen Mâdchen an der Hand nach Wasser, und ein junge» Weib bliikt verstohlen 
aus der halbgeôfneten Thûre und scheint mit der Allen in Untcrredung begriffen 
zu seyn. Uebrigens sieht man aus der Physioguomie dieser Talaren, so wie aus der 
Bauart der Hâuser, die fiache Hacher haben, und aus der A usaient auf das Meer, 
dafs die Scène an der sùdlichen Kùste der Kryin ist, deren Bewuhner Pallas fol- 
gendermafsen beschreibt:*) Die Bergtataren der drey Dôrfer Kikeneis, Limena 
undSimaus haben unter allen Bewohnern der Ktym eine ganz ausgezrichnete 
und ungewôhnliche Gesichtsbildung. Aufser >rdmt ich lange Gesichler, welche 
ùber aile Proportion lange und krummgewôlbte Nasen haben, und seitwarts- platt 
zusammengedrùckte hohe Kôpfe machen die meisten von ihnen zu wahren C<irric*> 
turen, und die màfsigsten unter ihnen sehen wenigstens den Abbildungen der Saty- 
ren ihnlich. Herr Prof. Haquet, dem ich, bey seiner Anwcsenheit in der Kryra, 
dièse Bemerkung mittheilte, raachte mien nachmals in einem seiner Briefe auf eine 
Sielle des Scaliger aufmerksam, die vielleicht auf die besondre Bildung dieser 
Kùstenbewohner Beziehung haben kann. Er sebreibt (in comment, sup. Theo- 
phrast. de causis plantarum lib. V. p. a8;): „Die Genueser haiten von ihren Vor- 
fahren, den Mauren, die Sitte geerbt, dafs aie den neugebohrnen Kindern den Kopf 
bey den Schlâfen zusammendrùcktcn ; daher kommt es, dafs sie nun, obgleich 
die Kinderkôpfe nicht mehr zusammengedruckt werden, an Kopf und Seele als 
wahre Thersiten gebohren werden." 

Ich lasse es dahin gestellt seyn , ob dièse besonders gebildeten Dorfgemein- 
den Ueberbleibsel von den alten Genuesischen Bewohnern der Kry m oder von irgend 
einer andern Natiou sind, die sich hier in die rauhesten Fclsengegenden der 
sùdlichen Kùste zurûckgezogen und isolirt haben, und deren besondre Gesichla- 

•) Theil II. S. it7. 
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ne*, long et arque au delà de toute propottion, la tète haute et applatie sur le* côté», 
donnent à un grand nombre d'entre eux l'air de véritables carricatures, et ceux cher; 
qui ces trait» sont le moins prononcés, ressemblent encore à des satyres. M! le Prof. 
Hiiquet, à qui j'avais fait remarquer cette singularité', lors de son séjour en Cri- 
me'e, me cita dans la suite, dans une lettre, un passage de Scaliger, qui pourrait 
bien avoir rapport à cette singulière conformation de cette partie des habitans des 
côtes. Cet auteur (dans son comment, sup. The'ophrast. de causis plantarum. lib. V. 
p. 087-) dit: „les Ce'nois ont hérite des Maures leurs ancêtres, la cou* 
tume de comprimer par les tempes la téte de leurs enfants nou- 
veaux -nés; il en est r es ulte'qu'npre'se nt, quoique cette pratique soit 
abandonnée, les enfants naissent encore vrais Thersites de corps 
et d ame." Quant à moi, continue M* Pa 1 1 as, je ne déciderai pas si le peuple de"- 
fi-ure des villages susdits est on n'est pas un reste, ou des anciens habitants génois, 
ou de quelque autre race d'hommes qui se sont retires au milieu de ces rochers in- 
hospitaliers du midi de la Crimée, et qui, vivant ici isole's, ont pu conserver Cette 
configuration qui les distingue. 11 est de plus remarquable que ces Tartares ont près- 
que généralement les cheveux et la barbe d'une couleur qui passe du brun -clair au 
roux, et même jusqu'au blond, ce qu'on ne rencontre guères dans toute la Crimée. 
On peut au rèste admettre comme un fait que tous le» habitait'», qui, sur cette côte 
méridionale, passent pour être des Tartares, sont les descendants d'autres nations 
qui, par différentes causes, ont été obligées de se fixer ici, et qu'ils sont par consé- 
quent tout- à. fait étrangers à la race Tartare- mongole. Par cette raison aussi les 
Tartares de la Crimée les traitent en e'trangers, et les désignent sous le nom de Ta t, 
ce qui est un terme de mépris. 44 

Les habitations de ces montagnards, dont on voit quelques-unes sur cette 
planche, sont ordinairement adossées à un rocher en saillie, et creusée» en partie 
dans le roc; elles n'ont donc besoin que de trois pans de mUrs, l'un antérieur, et les 
deux autres latéraux. Le toit est plat, couvert de terre, et le plu» souvent de ni- 
veau avec le plan supérieur du rocher, de sorte que de ce dernier on passe immédia- 
tement sur le toit. Ces habitations sont pourvues intérieurement d'une grande che- 
minée avec un canal spacieux. En face de la cheminée, ou place de larges coussins 
qui servent de couche. 
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bildung dadurch rein erhalten worden ist. Merkwiirdig ist es dabey, dafs dièse Tata* 
ren fast durchg.ïngig hellbraune, rôtliliche oder gar blonde Haare und Bàrte haben, 
welcbes sonst in der Kryrn ungewôhnlich ist. Gewifs ist as ûbrigens, dafs aile, jeit 
fur Tataren geltende Bewohner des sùdlichen Ufers Abkônimlinge von an- 
dern Nationen, die dahin gedrângt oder seewàrts dahin gekommen waren, und 
dem Tatarischen, besonders aber dem Mongolischen Stamme, fremd sind, weswe- 
gen aie auch von den eigentlichen krymischen Tataren fur Frenidlinge gehal- 
ten, und mit dem verachtlichen Nan.en Tat belegt werden." Die Hàuser die- 
8er Bergtataren, deren wir einige auf der Kupfertafel aehen, sind grôfslen theil* 
an einen Felsenabsaz so angebauet, dafs sie zum Theil in den Fclsen gearbeitet 
und nur mit zwey schrâgen und einer andern Queermauer versehen sind. Das 
Dach ist platt und mit Erde bedeckt, dem Felsenabaa?.7.e gewôhnlich gleich, ao 
dafs m an von dem Felsen aufs Dach gehen kann. Innerhalb sind sie nur mit einem 
geraumen Kamine und Rauchfango versehen und baben breite Polster zum Sizzcn 
und Scblafen, dem Kamine gegenùber. •) 

•) Siehe Pallas Theil EL S. r3 5 . 
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Avant-propos. 

Ce dernier cahier des Tableaux pittoresques de la Russie, contient 
encore quelques gravures relatives a la Crimée et à ses habitants. Les 
autres planches de cette livraison représentent les usages et la ma- 
nière de vivre des Tcherhesses, des Tartares Kundourow, des 
Nogais, des Turcomans, des Cosaques du Don, et des hor- 
des Bohémiennes errantes dans la Crimée, et dans les autres provin- 
ces de l'empire russe. Quoique nous nous soyions imposé la loi de 
donner la plus grande brièveté au texte qui accompagne les gravu- 
res, nous avons réuni tout ce qui est nécessaire à leur explication, 
et choisi les traita les plus intéressants des objets représentés. Pallas 
a encore été notre guide principal. 

RICHTER. 
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Vorbericht. 

Dièses Hèft ehthâlt noch einige Ansichten der Krym und ihrer Be- 
wolmer, dann Darstellungen der Gebiâuche und Lebensart dcr 
Tschierkessen, der Kundurof skischen Tataren, der. No- 
gaier, der Truchmener, der Donischen Kosaken, und der 
în der Krym und aridern russischen Provinzen herumziehenden Zi- 
gcuner. Die Erklàrung der Kupfer ist, wie bey den vorigen Hef- 
ten, kurz, enthàlt aber ailes, was zur Erlâuterung der Abbildun- 
gen nothig ist und ûberhanpt das Interessanteste ûber die dargc- 
stelltcn Gegenstânde. Auch hier ist Pallas grôstentheils mein Fiiluer 
gewcsen, zu dessen Reise in die sûdlichen Provinzen Rufslands 
dièse Geifslerischen Kupfer gleichsam das Supplément sind. Doch 
habe ich immer nur das, was allgemeines Interesse hat, ausge- 
hoben. 

J. RICHTER. 
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PLANCHE XXXI. 

i;u avons déjà fait mention des chariots Urtares en Crime'e, appelles Madchares, 
(y. Pl. XXVIII.). Ces chariots sont ordinairement tire's par des chameaux, dont on 
entretient un grand nombre dans ce pays, comme nous l'avons observe'. Outre les 
Madchares, on se sert aussi d'A rabas, ou charrcles à deux roues, auxquelles on at- 
telle des chevaux ou des boeufs. La principale destination des Madchares est de 
servir pour les voyages , ou pour le transport de charges considérables. Les Arabas 
au contraire sont principalement en usage chez les Nogsis nomades, et servent 
à transporter, d'un endroit à l'autre, leurs tentes de feutre ijo us), sans être démon- 
tées. L'une et l'autre espèce de charriage sont représentées dans cette gravure. 
Dans les deux Madchares sur le devant, on voit des marchands arméniens qui vont 
à quelque foire. Le fond de la voiture contient les marchandifes; les voyageurs sont 
assis à l'ouverture sur le devant. Vn Tartare conduit les chameaux. 

A gauche, et en deçà des deux chariots, on voit une de ces pierres militaires 
qui, en Crime'e, comme dans toute la Russie, bordent les grandes routes, pour mar- 
quer les distances de verste en verste. Ces monuments, comme tant d'autres étab- 
lissements utiles, datent encore du temps de l'immortelle CATHERINE II. 
Ce sont des obe'lisques triangulaires de pierre- de- taille, poses sur une base Ou un 
piédestal proportionne' a leur hauteur. Chaque dixième verste est marquée par un 
obélisque plus eleve, ayant, au lieu de pointe, un chapiteau ou de à huit faces. 

Dans I* eloigneatent, on apperçoit un attelage de six boeufs devant la char- 
rue pesante qui est en usage parmi les Tartares, et dont Pal las fait la description 
suivante: „ Cette charrue a beaucoup de rapport avec celle dont on se sert en petite 
Russie. Elle est montée sur deux roues; le soc est large, fort, et grossièrement 
travaille. Selon la nature du sol, cette lourde machine demande un attelage de plu- 
sieurs paires de boeufo. Dans des terres nouvellement de'ftiche'es, il en faut jusqu'à 
quatre paires. Outre l'homme qui laboure, on a besoin de deux ou trois garçons 
pour conduire les boeufs. Par cette raison, plusieurs ménages se reunissent pour 
faire ce travail en commun. Cet usage pre'vant surtout parmi les habitants des con- 
trées montagneuses, où l'on ne saurait entretenir beaucoup de bestiaux, de aorte 
que chaque famille n'y possède guères au delà d'une paire de boeufs. 

Cmkur VT, , aC 
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XXX/. D'att. 

D as Fuhrwrrk der kryniischcn Tataren bestcLt in grofsen vierrâclrigen Wagen, 
Madscharen genannt, die grôstcnthcils von Kameelen gezogen werden, deren 
es, wie schon bey einer andern Gelegenheit erwâlmt wordcn i»t, cine betràchtlithe 
Anzahl in dcr Krym giebt, und in zweyriidiigen Kurren, Araben oder Arben, 
die mit Pferden oder Ocbsen bespannt werthn. Die Madscharen dienen zu 
J.aft. und Reisc wagen, und die Arben werden von den nou>adisirend»'n Nogaiern 
vorziïglich dazu gebraucht, um ibre klrinft» Filr.hntten (Ji : «), die nicht ausein- 
ander genommen werden, und ihr weniges H^usgeriiliie von einem Orte zum an* 
dern zu iransportiren. Auf der vorliegenden Kupferlafel sehen wir bcyde Gat- 
tungen von Fuhrwerke. In den Madscharen behnden sich reisende Ar- 
menische Kaufleute, die zu irgend einem Jahrmarkte f.iliren. Das Innere der 
Wagen cnthàlt die Waaren und in der vordetn Oefnung sizzen sie selbft. EinTatar 
leitet die Kamcelc. 

Links im Vordergrunde sîeht man eine krymische Werstsâule, der- 
glcichen man auf «lien Hauptwrgen findet. Dièse schônen Wersts.iulen , die, 
wîe so manches Grofse und Schône in Rufcland, noch ans den Zt'ilcn di r grofsen 
CATHAB1NA herstammen, sînd dreyeckigc, aw Brn<~!'stei!ien gt-hauene, Obe- 
lnken , die auf einem verhiiltnifsmafsigcn Piédestal ruheP, und jede zehnte Werst 
ist mit ciner hôhern runden Sâulo bezeichnet, die ein achleckiges Kapilal und eine 
stumpfe Spizze hat. 

la Hintcrgrtinde wird der schwere tatarische Pflug von sechs 
Ochsen gezogen. Pallas*; beschreibt diesen Pflug fol^endermafsen: „Der Pflug, 
dessen sich die Tataren bedienen, ist dem klcinrcufsischen schw*ren Pfluge ganz 
âhnlich, mit zwey Râdern und einer breiten Pflugschaar versehen und sehr plump 
und stark gearbeitet. Sie spannen nach Gelegenheit und ReschafiYnheit des Erd- 
reichs zwey, drey, auch zum Neubruch wohl vierPaar Ochsen davor, d» denn zwey 
bis drey Knabcn zum Treiben nôthig sind, ohne den Mann, der d<»n Pflug r*»iert. 
Deswegen vereinigen sich gtmeiniglich mehrere Hausvâtpr zum ^emrinschafilichen 
Pflûgen, besonders im Gebirge, wo die Viehzucht gerinire i«t und viele nicJll ùber 
ein Paar Ochsen bcsizzen." 
•) Th. II. S. 3 ï=- 



PLANCHE XXXII. 

Cette planche présente une vue intéressante de la forteresse de Soudagh, si- 
tue'e dons la partie méridionale de la Crimée, à l'entrée de la vallée délicieuse qui 
porte le même nom, et dans laquelle croît le meilleur vin du pays. Celle vallée, 
séparée de la nier par deux montagnes d'une asse?. grande élévation, appelle'es Alt- 
chak - Kaïa et Ko us ch • Ka ia, et par le rocher sur lequel le fort est bâti, t'e'tend 
environ 3 verstes ( }• de lieue) en longueur, et 2 verstes (* de lieue) en largeur. 
Une hauteur nommée Ilcudatli la divise ensuite en deux branches, dont l'une 
se dirige vers le village de T n r a c h ta sch, dans une longueur de 5 verstes, et l'au- 
tre vers Koutlak, à la distance de a verstes. Dans toute cette c'tendue, cette valte'e 
est remplie de vignes et de vergers. La ruisseau Souk sou parcourt la grande 
vallée; il est joint par un autre plus petit, le Karagtasch qui descend d'un val- 
lon la ter .il, mai' ('ont les eaux tarissent presque chaque e'ie. Au moyen d'une mul- 
titude de canaux, on distribue les eaux de ces ruisseaux dans toute la vallée pour ar- 
roser les vignes. Ta fertilité de cette contrée, d'un sol marneux et expose aux 
sécheresses, sous ce climat très chaud en été, ne saurait être entretenue sans cette 
mesure. C'est parcelle raison que les vignes ne sont pas, comme ailleurs, plan- 
tées sur des hauteurs , ou sur le penchant des collines, mais dans le fond des vallées, 
pour èlre à portée de l'eau qu'on y distribue avee des seaux. C'tft ainsi que Mr. 
Pal las nous décrit cette vallée de Soudagh. Cet observateur, préoccupe sans doute 
de recherches d'un genre se'tieux, sur des objets d'histoire naturelle, parait voir 
sans admiration les beautés de cette contrée. 

Il en convient lui- même, mais il ajoute que cela ne pourrait arriver qu'i 
celui qui n'aurait pas vu la Sibe'rie. L'enthousiaste Ismaïiof nous en 
donne aussi une description que nous jugeons à propos de présenter à nos lecteurs, 
mais en nous permettant d'en élaguer ce que son style parait avoir quelquefois de 
trop exalte et de trop scr*'.) mental. 

„ Qu'on se représente, dit- H, Une plaine que l'oeil ne saurait embrasser à la 
fois, et toute cette plaine ne faisant qu'un seul grand jardin, divise a son tour en 
mille petites vignes, chargées d'une quantité' prodigieuse de grappes d'une excel- 
lente espèce de raisin. Combien l'oeil est enchante' de l'éclat de cette belle verdure, 
diversifiée par mille nvances; de cette multitude de vergers remplis des plus beaux 
arbres fruitiers; de ces petites cabanes qui percent à travers d'épais feuillages, et 
habitées pendant la belle saison par des familles heureuses, qui jouissent de ces dons 



XXXII. B l a t t. 
DieFestungSudagh, von welcher dièse Kupfertafel -U-»- ,' • ht (von derNord- 
seite) liefert, liegt am Eingange des herrlichen Thaïe» von Sud a g h, in wel- 
chem der beste kryiuische Wein wâthst. Diefes Thaï erstrcc kl sich von der Sec, 
von welcher es durch die beyden lichen marmorartigcn Ivalkfelseii Altachah-kaja 
und Ku fch ka j a , so wie durch den Felsen, auf dcm die Fesiung liegt, getrcnnt ist, 
in einer Lange von drey Wersten bey einer Breite von zwey Wersten. Dann theilt 
es sich an einer vorliegenden Hohe, Heidatli genannt, in zwey Aeste, wovon 
der eine nach dem Oorfe Tarachtasch zu, gleichfalls ungcfahr drey Werste, der 
andre aber, der sich gegen Kutlak zieht, nur zwey Werste lang ilt. in dieser 
ganzen Ausdehnung ist es mit lauter Wein- und Fnichi(;5ricn angefullt. Durch 
das grofse Thaï fliefst der Bach Souksu, mit wajkhwi »ï«h d,. r Meinere Kara- 
gatsch vcreinigt, der bus dem vrestlichen N.benthale komrot. »nd im Sommer 
fast allemal versiegt. Beyde werden zur Bewasserung der Weingârten durch Kanale 
ûberall hingeleitet und sind zur Fruchtbarkeit des l'haie* bey der Dùire des hiesigen 
Kliiua's und dem trockncn Mergelboden unentbehrlich ; deswegen tiud auch die 
Weingârten nicht wie anderwàrts auf Bergen, sondera in den I lialera, wo man mit 
"Wassemnnen beykommen kann, angclegt. Dièses ist die lies» ibnribung dis Su- 
daghischen Thaïes narh dem kalten, ernsthaften lieobachter, Pallas'j, den 
die Schônheilen der Krym eben nicht in Extase ver.M /./.en, wtltlits, wieer an einem 
Or te sagt nur der Fall seyn kann, wenn m an Sibïrien nicht gesehen 
ha r. Aber mit welchen Farben mahlt es der junge, enthusial;i>che Heisende Is- 
mallow ! Hier ift die Stellef), ob sic gleich hie und da durch Uebertreibung und 
zu grofse Sentimentalité! zum Ekel wird: ,,Stellt euch eine Ebne vor, die grôfser 
ist, als dafs man sie mit einem Dlicke ûbersehen kônnte, und in dieser F.bne einen ein- 
zigen grofsen Garten, der in der That aus tausend und abermals tau* 
send Weingârten besteht, in denen sich tausead uad abermals tausend 
Beben in einander schlingen, an welchea M il lion en Trauben hângen! Stellt euch 
das schônfte Grûn vor, das sich in den mannichfaltigsten Schattirungeu dutchkreuzt, 
eine Menge von Fruchtgârten, voll der ûc.pigsten Obstbâuine, und einige kleine 
Hauser, die ans dem dichten Laube hervorblicken. Hieher ziehen sich die Besizzer 
Dit ihren Familien im Sommer zurùck, und die zarten Schônen blùhen hier in 
ihrer einfachen natûrlichen Kleidung und bey dcm Idyllenleben, das sie hier 
•/ Th. IL S. 180. Th. II. S. utf. t ) Th. III. S. 14& 
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précieux de la 'nature. C'est ici qu'on voit, comme dans une seconde Arcadie, la jeu. 
nesse et la beau te couicr tics jours incomparablement plus heureux que ceux des 
belles de nos villes, au milieu des plaisirs factices que le luxe enfante. Ici les bel. 
les ressemblai aux fleurs qui naissent sous leurs pas. Ici, en un mot, on peut se 
retracer, dans toute sa vente, l'image des jardins d'Alcinous j vous les retrouverez 
dans cette vallée Ce Soudjgh." 

„Les révolutions que tant de contrées de la terre ont du subir, n'ont pas 
toujours été aussi heure uses que celle qui a change' la face de cette vallc'e. Non loin 
d'ici e'tait jadis une viile, nommée Soudagh. Elle n'est plus. Des jardins en occu- 
pent maintenant le terrain , et ies beautés de la nature ont remplace' les décorations 
de l'art. La vue de ces vignes et de ces bosquets fait éprouver des sensations que 
l'aspect des palais ne pourrait exciter. La tranquillité' des campagnes e'meut bien 
plus l'ame que le fiacas d'une ville peuplée, etl'ennui qui régnait jadis dans celle 
de Soudai», ne saurait vous suivre ici." 

„Le voyageur, qui ne voudrair dans cette contrée enchantée, que se livrer 
à l'admiration de la magnificence de la nature, n'est pas satisfait d'y rencontrer un 
palais *)." 

„Je descendis dans l'habitation deMr.Pailas. Elle est entourée d'un jardin 
botanique et d'orangeries. Quoique Mr. Pailas fût absent, ou me fit une réception 
hospitalière, dans cette agréable ioiitude. Le jardinier me regala d'excellents fruits, 
comme abricots, pèches, cerises et poires. Le raisin n'était pas mûr encore. J'eus 
regret de voir dépouiller les arbres de leur ornement, pour satisfaire aux jouissances 
de mon palais." 

„La maison de Mr. Pa 1 1 as est jolie; mais les jardins m'attiraient davantage. 
J'y passai toute la soir , en me promenant dans des allées d'arbres, dont les bran- 
ches chargées de fruits formaient des espèces de berceaux. Ce ne fut qu'avec regret 
que je m'arrachai de ce délicieux endroit." — 

Mr. Sumarohof est également enchante' de la beauté' de cette vallée. 11 
peint surtout le contraste que fait, avec ce site charmant, le chemin détestable qui 
y conduit au travers des montagnes. 

Selon la description de Mr. Pallas, l'ancienne forteresse Soldaïa, nom- 
mée ainsi par les Génois se» fondateurs, d'après le nom de la vallée de Soudagh, est 

•) On celui (^ui lut bâti pour l'Impératrice Catherine II, lors de ion voyage «a Taurida. 

Chitr IV. 37 
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fûhren, schôner, als in den Slàdten, und gleichen den mzenden Dlumcn, untcr 
denen sie wandeln — . Stellt euch endlkh, un» ailes mit cinem Worle zu sagen, die 
Zaubcrgiirten des Alcinous vor, und nun mahlet euch selbst das Bild von Su- 
dagh aus. 

Nicht imnier sind die Revolutïonen , wcklie dicsen oder jenen Theil der 
Erde betrefien , so glùcklich, als die, welche Sudagh erfahren bat. Nicht weit 
von hier fiand vor Zeiten eincStadt, welche den Namen Sudagh fuhrte, aber sic 
ist nicbt un li r, Anihre Stelle sind Gàrten getreten und die reichcn Vcrzierungen der 
Natur haben die Verzicrungen der Kunst ersezt. Ilcitrnr lac hein jezt die Wein- 
gârlen als einst die stulzen Pallàste und deui GeraïK-che, der VeiM.hwenduiig und 
der Langcnwfile ist Buhe, Einfall und Zufrii-denhcit gcf'ulgi. 

Der kayserliche Pallast*;, welcher vor einiger Zeit zwischen diesen Gârten 
errichtet worden ist. misfallt den Augen des Rciseiiden, der hier nur die Pracht der 
Natur zu sehen wûnscht. 

Ich «rat in déni Ilauae des II. Pal la s ab, der hier einen Garten und Orange- 
rieen hat, und auch in Abwesenheit des Wirihes enipfieng ruich doch auch hier in die- 
»er gliuklichen Rinsamkeit die liebenswûrdigste Gastfreyheit. Der Gartner brachte 
mir Aprikosen, Plirschen, Kirschen und Birnen — die Weintrauben waren noch 
Bicht reif — alltin niich dauerte es, dafs man dièse Fruchtc gcpflùckt 
hatte. Sie zierten die Baume su schiin, Jais ich liebei gcwollt 
hàtte, sie an den Aesten prangen sehen, als mcinen Gaumen da- 
mit ergûzzen (!) 

So schôn auch das Hâuschen war, in welchcm ich mich bcfand, so lockten 
luich doch die Gârten noch mchr. Ich girng abo hinaus und brachte den ganzen 
Abend darinnen zu. ^Vie angcnchm ist es in den von Zwcigcn t'iuchitragender 
Bûume bedeckten Pfadcn zn wandeln, die sich kriimmend hinsdilângeln und die 
nian iuimer gern von neuem betiitt, als honnie man sich nicht von ihnrn los- 
reifsen!" — Auch Sumarokow ist von diescm Thaïe entziickt und schildert 
besonders den Contrast, den der filrchtcrliche Weg ûber die Gebii^c mil der An- 
aicht dièses reizenden Thaïes macht c *). 

•) Di-scr Falla.twurde fiir Gatkarina die GroTïe errichtet, als «te die Rci»e durch die 

Krym machte. 
••) S. 100. 

t 
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placée sur 1c sommer d'un rocher escarpe de tous côtes, surtout du côte de U mer. 
Le plateau que forme ce rocher, et qui s'étend un peu plus en longueur qu'en lar- 
geur, est en pente vers le nord, et par conséquent plus élevé à son flanc qui regarde 
la mer. Le long de ses bords, il est entoure d'un mur élevé et e'pais, couronné 
de distance en distance de tours, de forme quarrée ou ronde. Ce mur n'est inter- 
rompu que du côte de la mer où le rocher est à pic. Ici il y a cependant encore un 
mur qui, d'une tour plane plus bas, conduit au signa], c. a. d. à une autre tour bâtie 
sur la sommité de la montagne. Ce dernier bâtiment renferme des conduits ou ca. 
naux, par lesquels, à ce qu' il paraît, on faisait parvenir l'eau de pluye dans des 
citernes très solidement construites et voute'es, qui se trouvent plus bas dans la for- 
teresse. La place n'a qu'une monte'e qu'on peut gravir commodément du côté du 
nord-ouest. Ce chemin, qui conduit à la forteresse , entre des tours d'une hauteur 
considérable, est encore protégé par un ouvrage avancé. — Sur les tours, et sur 
les murs, qui ont croulé en partie, il y avait autrefois plusieurs insciiptions en ca- 
ractères gothique», d une forme agréable, et sculptés en relief sur la pierre. Beau- 
coup de ces inscriptions ont été enlevées. Il en rèste cependant encore quelques- 
unes, ainsi qu'un bas- relief qui représente un St. George. La plupart de ces incrip- 
tions ont été gravées dans un ouvrage du Génois Odérico ( Lettere Ligusliche). 
Cet auteur y a joint des explications et des éclaircissements historiques. Ce qui rèste 
dans cette forteresse des édifices tombés en partie en ruines, ainsi que leurs décora- 
tions dans le gout gothique, a été employé en grande partie à la construction de ca- 
serne» dan» l'enceinte de» fortifications. Outre les murs de la forteresse, on n'a 
épargné que la Cathédrale d'une grandeur considérable, et ornée d une voûte 
magnifique. — 

De ce côté de la forteresse, la gravure fait voir une partie de la valléo 
de Soudagb, et delà la vue s'étend jusqu'aux deux montagnes élevées d' A 1 t c h ak - 
Kaia, et de K o u» ch • Kaïa. La pierre calcaire de ces montagnes est de la na- 
ture du marbre. 
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Von derFes«ung Sudagh giebtPallas folgendc Beschreibung*): „DîeaUe 
Genucsische Festung Soldaja (der alte italiiinisthe Name von Sudagh), welche 
Ton dicsem Thaïe den Namcn batte, liegt auf cinem, an allen Seiten, besonders an 
derSee, steil abgerissenen Felscn, dessen tinglicbe Scheitclùadte an der Nordseite 
abschùssig, an der Sccseite aber hoher ist. Am Rande ist dicselbe duich eine starke 
und hohe Mauer mit zehn theils runden , theils viereckigen, Thurmcn umgebcn, 
die nur an der Sceseitc, wo die Felsen ganz stril nnstehrn, unterbroclien ist; dorh 
befindet sich auch hier eine Mauer, welche von einem untern Thurme narh dent, 
auf dem hôchsten Theile des Berges erbanten, Wartlhurme hir.auf! mit , und in 
wekher Wasserrôhren liegen, welche das P.egfnwassT tacli den i:nten in der Fe- 
stung brfîndlichen tiefen und grofsen, voit:cï'! ; rh :»rn:;ii;-r»tM und gevioîbten, 
Cisternen zu fiïhren gedient zu haben scheinen. Der Cri ait nur «-îne beqtteine 
Auffahrt an der nordwestlichen Ecke, weiene zwisclier holien 1 liurmen in die 
Festung fùhrt und noch mit einem Aussenwerke verwahrt ist. An den Thùrmen 
und Mauern, von denen ein Theil umgestûrzt ist, gab es an mehrern Orten In- 
schriften in zierlichen Gothischen , erhaben grhauenen Chnraktercn , deren vitle von 
hier weggpfûhrt, einige aber, so wie auch ein Basrelief cîticï st. Gl orgs, noch vor- 
lianden sind. Die meisten dieser Inschriften sind in cinem bifondern Werko 
des Genuesers O d e r i c o (Lettere Ligustiche etc.) ibgebilJe! und zum Theil 
erklart und historisch beleuchtet zu finden. Von vieler: ?u«rî ro<\> «ulîerdea rut 
nirten, auch zum Theil gothisch verzierten, Gebâuden in der Festung sind jezt die 
meisten zum Bau derKasernen, die man innerhalb der Mauern erbaat hat, nieder- 
gerissen, und es steht nur noch die groise und schon gewolbte Iiuihedralkirche und 
die Thurme und Mauern der Feftung." 

So viel zur Erklarung unsrer Kupfertafel, auf vrelcher man, aî:sser der 
Festung, noch die beyden marmorarligen Kalkfelsen, Al tschakkaj.i und Kusch- 
kaja, einen Theil des Sudaghischen Thaïes, und im Vordergrunde eine Gesellschaft 
Tataren sieht, die sich mit einem Tschupan, oder tatarischen llirtcn **) ur>- 
terhalten. 

•) Th. II. S. 193. 

••) Siehe dai vorige Ileft. Blatt XZVŒ. 
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PLANCHE XXXIII et XXXlV. 
Les TCHEI\KESSES, ou TCHERKASSES. 

Les peuples auxquels nous donnons cette dénomination, aont plus généralement 
connus soua celle de Ci rca .«siens, nation courageuse, chez laquelle on retrouve, 
a certains égards , cet esprit de chevalerie qui animait jadis la noblesse de pièsque 
tous les pays de l'Rurope, et nu me le système féodal des anciens chevaliers Teutons, 
dans la Prusse et la Livonie. Cette nation, divise'e en un grand nombre de tribus 
Ou peuplades, habite in partie la belle plaine au pied du Caucase, jusqu'à une cer- 
taine distance, en partie quelques districts dans ces montagnes. Quelques- unes de 
Ces tribus sont soumises au sceptre de l empire russe; et le territoire qu'elles occu- 
pent est appelle IaKabardie. On divise celte province en grande et petite Ka- 
bardie, et c'est ici qu'on trouve les Tcheikesses proprement dits dont il est ques- 
tion, ci qui JitiiJciit ci.-e descendus des Atabes. Leur soumission aux Russes 
n'est guèttM qu'apparente , j ureeque ce peuple, jaloux de sa liberté et de son in- 
dépendance , r>>- m)h1ii«' j>i > .^qu'aucune contrainte. Far cette raison, les moeurs 
y conserveront encore longieuis une teinte de férocité', et la civilisation y trouvera 
difficilement accès. On en u lu preuve dans Ce que Pal las rapporte*) au sujet d'unô 
instiimion très désirable, ijuc le Gouvernement cherchait à faire adopter aux Princes 
et Nobles de ce pays. Il s'agissait de l'établissement de Juges nommes par élection, 
parmi les habitants de la Kabardie, afin de parvenir insensiblement à mettre fin aux 
desordres de l'anarchie. Ces fiers chevaliers ne se prêtèrent à cette mesure que par 
déférence aux conseils du Mufti de Kasan, et par le respect que leur inspirait la 
présente d'un fort détachement de troupes russes; et maigre cette condescendance 
apparente, on pouvait prévoir qu'ils ne respecteraient pas longtemps une institu- 
tion qui contrariait leurt goûts. 

La nation des Tcherkesses proprement dits, compte dans son sein des Prin- 
ces (Psrhis, ou Deys) et des Nobles, ou Chevaliers (Usdes), divises les uns et les 
autres en diverses familles, plus ou moins puissantes, et souvent ennemies mortelles 
les unes dej autres. Les Princes sont très supe'rieurs en rang et en dignité" aux 
Usdes. Ils jouissent delà prérogative de pouvoir ennoblir un simple sujet qui s'est 
distingue' par son uie'ritu, c. a. d. de l'élever au rang d'Usde. Les Usdes sont 
leurs vassaux. Les ordres privilégies, soit Princes, soit 'Nobles, ne connaissent 
*) Première iiaiùe p. 55». 
CaUer IVi 18 
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XXXIII. und XXXir. iilutt. 
Die Tscherkessnn. 

Die muthige Nation der Tscherkessen (Circasstcr), untcr welchen der alte 
Rittergeht, der sonst den Adel der meisttn europ.iischen Liinder beseelte, und 
Mlbbt die Feudalverfassung der ehemaligen deutschen Ritter in Preussen und Lief- 
land gewissermafsen zu finden ist, bewohnte die schouc Ebne vor dcm Caucasus 
und einen Theil des Gebirges. Derjenige Theil dièse» Volks, welcher d«m russi- 
•chen Zepter unterthan ist, wird die KabRrda genannt, wolch* in die grofse 
und kleine getheilt ift. Doch lassen sie sich in ihrcn Fteyheitcn nur ungerne be- 
•chrinken und die Forischritte der Civilisation gthen bey ihnen nur langsam von 
statten, wovonPallas Krzâlilung*) von der R Icb ;et wahl cm Baksan zeugt, 
die dutcb Ueberredung des hasanischen Mufti, u«d ùl~ C. ^i;tv/irl eines star- 
ken russisclien Truppencorps nur kaum beverkiiflUigt v «.rJen konnte und l'on 
■u rlchcr sich doch, wie Pallas bemerkt, wenig gute AVirkung und Dauer hof- 
fen liefs. 

Die eigentlirhe Nation besleht aus den Fûrsten (Pschi oder Bei) und 
denRittern oder Bdelleuten (Usden), die sich in vcrscliiedene Stâmme oder 
Familien theilen, welche mehr oder ciinder mâchtig und zuni Theil die erbittertsten 
Feinde untcr einander sind. Dicje Fûrsten und Ritter kennen hein nndres Gcfchâft 
alsKrieg, Raub und lagd. Sic schweifen uruher, acliniauïcii und bankeliren, oder 
lieben auf Frhde und Raub aus, gerade wie die Ritler in den Zeiten des Fauftrechu; 
wûhrend die erblichen Unlerthanen odcrBauern, die ihncn blinden Gchorsaui schul- 

dig sind, und mit Gut und Leben unter ihrer Gcwalt stthen, dis Land bestellen, 

■ 

die Heerden veîden, Hiiuscr und Wolinungen bauen, und mit cinem Worte ailes, 
was Arbtit heifst, venichten. 

Auf Taf. XXXIII. sind cinige Fûrsten oder Ritter zu Pferde im Harnisch, 
andre zu Fufse in ihrer gewôhnlichen Kleidung, und einige gemeine Tscherkessen 
welches wahrscheinlich Bedienten sind, abgebildet. Den Anzug der erstern be* 
achreibt Pallas**J fol^endcrniafsen: Wenn ein Fùrst oder Ëdelmann in voilent 
Cercmoniel zuin Besuche gcht, so zieht er ûber das Untergev, and seinen Panzcr und 

•) Th I. S. 34a. 

•») Th. !. S. Uebcrliiopt i*t das raciste aus Paîla* onttebnt, welcher Aie Tschcr. 

kessiiche >J«ion im ersten Tbeile ron S. 37». an ueœlicfa UKirSadHcb beschreibt. 



d'autre occupation qi:e la guerre, le brigandage et la chasse. Semblables en tout 
aux anciens chevaliers du LempS de l'anarchie féodale, ils passent leur vie ou 
dansdes courses, OU dan, ùt» festins, ou dans des expéditions qui ont pour objet 
la guerre ou le pillage. Le reste de la nation , sous le despotisme absolu de ces 
Nobles, gémit dans une servitude héréditaire, qui les condamne à une obéis» 
sance aveugle. Leurs seigneurs disposent en maîtres de leur vie et de leurs biens, 
et les chargent de tous les travaux dont ils recueillent les fruits. 

La planche XXXIII. représente quelques Nobles à cheval, couverts de leur 
armure; d'autres sont à pied, et avec leur habillement ordinaire; quelques indivi- 
dus du commun, qui sont probablement des domestiques, les accompagnent. 
Nous transcrirons de l'ouvrage de Mr. Pallas *) la description qu'il donne de leur 
costume. „ Lorsqu'un Prince ou un Noble va faire une visite en cérémonie, il en- 
dosse, au lieu de l'habit ordinaire, une cotte de maille, et tout ce qui compose une 
armure complette, c a. d. le casque, le sabre, l'arcet le ca, quois etc. Quelques 
fois la première est couverte par une jaquette blanche. La cotte de maille est faite 
d'anneaux d'acier poli. On en apporte aux peuples des montagnes, soit de la Perse, 
soit de Kubescha. Le casque cl les brassards sont également d'acier d'un beau poli. 
Au premier est attache un filet d'annraux, semblable à la cotte de maille, et qui des- 
cend sur les épaules. Dans la ceinture ils portent ordinairement des pistolets et 
des poignards. 

L'habillement ordinaire des Nobles Tcherkesses, dont nous voyons ici 
quelques - uns a pied , ressemble à celui des Tartarcs , mais il est d'une coupe plus lé- 
gère et qui plait davantage. On voit sur l' habit, des deux côtés de la poitrine, plu- 
sieurs pochettes piquées, dont la destination est de renfermer des cartouches pour le 
charge des pistolets. Ils ont la tête rasée à la manière des Polonais, et cou verte d'un 
bonnet en forme de melon. Ce bonnet est piqué et ouatté. Ils portent aussi la mous- 
tache comme les Polonais. Quelquefois, à l'imitation du costume de la chevalerie, 
ils mettent une veste d'une étoffe riche, dont ils couvrent les vêtemens de dessous. 
Les Tcherkesses de la classe inférieure portent ordinairement une espèce de man- 
teau, appelle' Bourka, d'une forme peu élégante, et grossièrement fait de feutre 
foulé. Us ne s'en séparent que rarement lorsqu'ils sortent, même en été. Leurs 
habits au rèste ont U même coupe que ceux des classes privilégiées. Au défaut de 

•) Première partie p. S8>. 
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voile Rûstung an und danïber zuweilen tine weifs» Panzcrweste. Die Panzer sind 
aus polirJen stàhlernen Ringen verfertiget und kommen theils au? Persien, theils 
ans Kubescha ru den Gebirgs volkern. Der Helm, an welchem i-benfalls ein Ne? 
von Ringen bU auf dieSchulier hângt, und die Armschienen sind von polirtem Stahle. 
Im Gûrtel wird dabey gemeiniglich Uolch und Pistolen getragen und um die llùften 
der Bogen und Rocher gegùrtet." Die gewohnlkhe Kleidung d«r Vornehmen, der- 
gleichen wir hier einige zu Fufie sehen, ist der tatarischen sehr âhnlich , nur von 
leichterm und gefalligerm Zuschnitte. Vor der Brust bat das Oberkleid auf jeder 
Seite kleine durchnahete Taachen zu Patronen, De» Kopf , welchen :>.< uach pohl- 
nisther Art scheeren, bedeckt eine melonentortuij^e Mui-c, well'Ld aài tt«mu*wcl!o 
gefuttert und durchnàhet ist. Auch den Stuzlart tragcu aie auf pobluiacbe Art. 
Manchmal legen aie ûber das Untergcwand eine reiche Weite an, gleichijui suit de» 
Harnisches. Die gemeinen Tacherkesscn tragen gewùhnlich gewalkte zot- 
ti^e Filzuiànte), die aie aurh im Sommer nur aelten ablegen, wenn sie ausgehen, 
und anstatt des Sâbels oder eines andernGewehrs sind sie mit einem langen und star- 
ken Stabe bewafnet , der unten eine scharfe eiserne Spizze und oben einen grofsen 
Knopf von Eisen bat. Diesen Slab gebrauchcn sie sehr geschickt als Wurfspiefs. 
Auf unsrer Kupferiafel stûzt sich der hintrrste Tscherkesse auf eine solche Keule 
und eben diesfer ist auch mit dem Filzmantel, welcher Uurha genfciMl wird, be- 
kleidet. 

Der berîttene Theil unsrer tscherkessisthen Geseilschaù schemi eben im De* 
griff auszureiten , denn er befindet sich noch in der Nalie der Wohnungcn, die m.in 
im llintergrunde sieht. Die tscherkessischen Dôrfer bcstehen gemeiniglich aus ci- 
liem, oder mehrern, Vierecken, welche durch die dicht an einander stchcr.den Hauser 
gebildet werden, ao dafs der innere Raum einen wciilaufiigen l!of auamacht, wel- 
cher gemeinschaftlich ist. Nur das, aus mehrern Gemikhem bestthende, Haus des 
Fùrs»en oder Uadens steht einzeln, so wie einige, mit Diwanen, Kaminen und an- 
dern Bequemlichkeiten versehene , Gasthâuser fûrFremde; denn unter manche sehr 
edle Zûga, die man im Charakter der Ucherkessischen Nation hndet, gchort auch 
der, dafs sie sebr gastfrey sind. Das Gastrecht, welcl.es VOu ihnen hu- 
nak «) genannt wird, ist auf gewisse herkômmliche Gwezze ^t-tundet, die kein 

•) S. P allai Th. I. S. 386. Jsmaïlow Th. IV. S. q6 lagt, J*l» de: C -..ficMuà Kunak 
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sabre, ou d'autre arme , ils portent un gros batonuiuni d'un gros pommeau de fer, 
et à l'extrémité intérieure, dune pointe également de 1er, assez longue et effi- 
lée. Us savent se servir «vec beaucoup d adresse de ce bâton comme d'un ja- 
velot. Nous voyons sur cette planche un individu, le plus éloigne des cava- 
liers, équipe' de celle manière, et couvert du Uourha. 11 porte cependant aussi 
un sabre. 

L?s cavaliers que nous voyons ici, paraient se mettre en route, soit pour 
une visite, soit pour quelque expédition; car ils se trouvent encore diins le voisi- 
nage d'habitations, qu'on apperçoit à quelque distance. 

Les villages des Tcherkesses sont communément composées d'une ou de plu- 
sieurs enceintes quarrtes qui se forment de quatres rangs de maison» coniigucs. Une 
enceinte forme une ccur spacieuse qui est commune aux maisons attenantes. Mais 
les habitations J. a Princes et celles des Nobles sont isolées. Il en est de nu me de 
quelques rdilii.es qu'oti rencontre dans plusieurs endroits, et qui, destine'* a recevoir 
les voyageurs el les étranger s, sont pourvus, dans leur inle-rieur, de certaines com- 
modités, comme divans, cheminées etc. Cet us.ige fait honneur au caractère des 
Tcherkesses. Et eu effet ils se distinguent par leur hospitalité, et celte venu 
recommandablo est sanciionm'e pour ainsi dire chez eux par certaines loix, et par 
des usages que personne n'oserait violer. Elle s'étend également aux amis et aux 
ennemis. Une personne à qui un Tcherkesse accorde l'hospitalité, en le rcctvaut 
chez lui, est appelle Kounak. Le Kounak est dès lors une personne sacrée; il 
est sur de uuuv?r psotection ; "son hôte le dcïend aurisque de ses biens et de sa vie, 
et la protection qu il lui a accordée une fois s'étend aussi loin que son pouvoir et 
son influence. Il fait escorter le Kounak, quand celui-ci le quille, et le met sous 
la sauvegarde de l' hospitalité de ses amis. Un e'tranger qui s'est mis sous la pro- 
tection d'une femme, ou même un ennemi qui trouve moyen de s'appiocher assez 
près d une femme, pour lui appliquer la bouche sur le sein, est dès lors à l'abri do 
toute vengeance, lui- il l'assassin du plus proche parent de la famille. On ne saurait 
s'empècher de reconnaître dans ce trait un sentiment de ge'ne'rosite et de délicatesse, 
que nos anciens chevaliers paraissent n'avoir pas connu. 

Ces dispositions à la générosité' qui se de'ployent avec tant de lo>aule' chez 
les Tcherkesses, font un contraste frappant avec leur esprit de vengeance, d une 
vengeance qui ue peut ùr< apuaisse'e que par le sang lorsqu'une foi s elle a t le' excitée. 
Cahitr W. 39 
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Tscherkesse zu veilezzen wagt. So ist z. D. jeder vcibunden, Jenjenigen, den er 
als seinen Gastfrcund aufgenomnien hat, mit seincm u:id <îcr. Eelxïigcn Guie und 
Leben zu schûzzen, und der Fremdling, der sich unter dcn Echus eines Weibes bc- 
gicbt, oder Gclegenheit findet, die Brust eines Weibes miidera Mundezu berùhren, 
ist vor aller Rache sicher, und hatte er auch dennachsten Pîutiverwandten derFamilic 
getôdtet. Aber dieser scbônen Siltc stcht eine andre entgegen, die dem rauhen Ritter- 
geiste der Tscherkessen ganz angemessen ist. Diefs ist die dut rache. Ein Tscher- 
kesse mufs nnmlich den Mord eines Blutsverwandten durchans an dem Morder li- 
chen, weon er nicht , als ein Nichtswùrdiger, aus der Geselischaft verstofsen seyn 
wiDi Dièse Rache erbt als eine heilige Verbindlichkeit attf <lie Nachk omman und 
den ganzen Stamm und ist die Hauptquelle der Ftl)'!--^, - •••• <'■'<" Ts^Iicikeasen 
unter sich und mit andern Gebirgsvôlkern haben. ' •«•!.' ! . UJ 

der Hafs gegen die Russeu, welcher den Tscherkessen "> id andern Vû!licrMhtt'lt& 
desCaucasus eigen ist; denn die Sitte der Blutrache ist unter allen diesen Gebirgs- 
vûlkern zu finden. 

Doch wir wenden uns wieder zur Erkhîrung unsrer Kupfertafel und zur Be- 
schreibung der t scherkessischen Dôrfer. Die Hàuscr, deren Wànde aus 
dichtgeflochtnen, mit Thon beworfenen , Korbwcrke bestehen, auf welchen ein 
leichtes, flaches, mit langem Grase gedecktes, Dach ruht, besiehen aus einem 
grofsen Zimmer fûr die Frau, und einem kleinern fùr die Shlaviiuieu. Jcnes hat 
eine Thùre nach aussen und eine andre nach ekni î7- r > [\w;> and eir> Diwan 

sind die einzigen Verzierungen desselben. Der Mann wohnî gemeimglich in eiuer 
besondern Wohnung und scheini sicli ûberhaupt seinerFrau gleichsam zu schâmen; 
denn im ersten Jahre der Ehe, oder bis seine Frau gebohren bat, besucht er sie nur 
heimlich und gehl nie durch die Thûrc zu ihr, sonlern Iteigt durch das Fcnster in 
die Stube. Und nachher auch zeigt er sich n'e, wcim seine Frau Besuch hat, 
und hait es fur eine Beleidigung, wenn man sich nach seiner Frau erkundigt. 
Wahrschcinlicli haben die Weiber dièse Gebriiuche einirefùhrt. weniestens sind sie 
ganz auf ihren Vortheil berechnet; denn das Verstohlne, M'as besondern im ersten 
Jahre der Ehe, den Umgangdes jungen Faares auszeichnet. mufs die Reize der 
Frau erhôhen, indem es sie immer neu und pikant erhâlt, und dann wekhe 
schône Bequemlichkeit jeden Besuch ungestôrt aufnehmen zu kor-nrn ohne bc- 
fûrchten zu dûrfen, von dem ùberlàfiigcn Ehcherrn eestôrt zu werden! In der 
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Animés de cet e«prit, Ut suivent à la rigueur le principe du droit de talion, d'après 
lequel le meurtre d*un purent f?o:t être poursuivi par la famille, jusqu'à la destruction 
de celui qui l'a commis. Le déshonneur attend celui à qui le soin de cette vengeance 
est dévolu, s'il m'gîige de Is satisfaire J la société le repousserait de son sein comme 
un Ir'tchc qui ne mérite -':cun aréhagement. La vengeance peut être ajournée si l'of- 
fen«eu-es» hors d'atteint*, mais elle ne doit pas s'endormir. Elle se transmet par 
héritage aux descendant de l a famille ouiragee, comme une obligation sacre'e, et 
souvent une tribu entière la partage. 11 arrive de là que lorsque des Princes ou 
Nobh:s de -Jeux Tribus ^ui ont jure vengeance se rencontrent par hazard, ils se bat- 
tent à mort. On sait cependant qu'ils évitent quelquesfois ces rencontres, en se 
pre'venant mutuellement de leur marche. C'est une des principales sources d'inimi- 
tié'» perpétuelles et d'hostilités interminables, tant entre les Tcherkesses eux. mêmes, 
qu'avec les autres peuples du Caucase qui tous adoptent le même principe. Il n'est 
pas sans exemple cependant que des mariages ou des traitc's les font cesser. Les 
Kusses ont au.-s« éprouvé souvent les effets de l'animosité des Tcherkesses con- 
tre eux. 

La construction des maisons dans lesvillagcs tcherkesses réunit a beaucoup 
de «implicite la régularité' et la propreté'. Les murs se construisent de clayes récré- 
pies de tcrr« glaise; ils soubennent un toit léger et peu élevé, couvert d'herbe 
longue. Les habitations des femmes consistent en deux pièces, l'une grande et l'au- 
tre plus petite. La première , quoique destinée pour la maîtresse de la maison , n'a 
pour tout ameublement qu'un divan , une cheminée et des tapis. Deux portes y con- 
duisent, l une du dehors de l'enceinte, l'autre de la cour. La seconde chambre est 
la demeure des femmes esclave*. Le mari habite ordinairement une maison h part. 
11 n'entre guères dans celle de son épouse qu'à la dérobée. Cette coutume nous rap- 
pelle celle des anciens Spartiates. Un époux Tcherkesse évite soigneusement devant 
des étrangers tout ce qui peut rappeller qu'il est en commerce avec sa femme, et il se 
croirait olïensè »e on Un demandait des nouvelles de cette dernière. Cette loi de dé- 
cence s'observe avec une grande rigueur pendant la première année du mariage, et jus- 
qu'à la naissance du premier enfant. Pendant tout ce temps, les visites du mari se font 
dans le plus grand : ucrèc, et ce n'est jamais pas la porte, mais par la fenêtre qu'il 
peut pénétrer jusque citez sor< épouse. Le myflèrc qui couvre ainsi l'hymen , peut 
contribuer sans Juute à lai «.uuserver pendant longtemps les charmes de la nouveauté. 
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Thaï, dieser VortLeil macht das Loos der Tscherkessinncn ben«idei»wûrd)*. 
Nicht wahr, meino schônen Landsmanninncn ? — 

Dafs in den Dôrfern und Hâusern der Tscherkessen, so wie in ihrer Kletdung 
und in der Zurichtung der Speisen, nicht, wie bey andem halbwilden Vôlkerschsf- 
ten, Unreinlichkeit und eine Eckel erweckende Anomalie von unsern Begrifi'en ûbcr 
Bein undUnrein, sondern viehnehr die grôfstc Reinlichkcit und Nettigkeit, 
herrscht, ist ein neuer liebenswûrdiger Zug in ihrem Nationakharakter. Wenn in 
ihren Dôrfern durch vieljîihrigc Dcwohnung dcrsclben die Unreinlichkeit ùberhand 
nimrnt, so \ < classe» sie ibre Màuser, indem sie nur das brauchbarste Spanholz, so 
wie das Ilausgerâthe, mit sich ncbuien und das Uebrige den Flatnuieii iireif» geben. 
Sic suchen sich dann eine andre bequemere und reinlichere Gegeud aus und siedeln 
sich daselbst an. Dafs sie in der Kleidung sogar auf Eleganz seben, zcigt ein Dlick 
auf unsre Kupfertafel. Die schônen, wohlgebaueten, Kurpcr der Tscherkessen 
nehmen sich in derzierlichen und zum Theil kosibaten I lauskltiiung eben so gut aus, 
alsin der kriegerischen Rùstung, die nicht minder kostbar ist, wie die oben gege» 
bene Beschreibung zeigt. Auch die Frauenzimnier, die gleichfjlls athr v. ohlgebildet 
sindund unterdenen es mehrere giebt , wekhe déni idéale, das nian sich bey uns 
gewôhnlich von eincr schônen Circassierin macht, entsprechtn, kleiden aich 
zierlich, und zum Theil prachtig. Ueberhaupt werden sie vou det frûhvatcn Jugent! 
an mit vieler Sorgfall so gebildet, dafs ibre Schônbeil nicht verlorei) çeht. D.iàiu 
gehôrtz. B. der allgemeine Gebrauch, dafs den jùngen M.idclien ini zehnten odei 
zwôlfien Jahre ein breiter Gùrtel von rohgareui Leder, der von der Eiust 
bis an die Muften geht, unigclegt und auf den Rûcken zugenahet oder auch, beson- 
ders bey Vornehmen, mit silbernen Heften befestigt wird. DÎCMn Gûrtel , der cite 
Erhahung der Taille bezweckt, dûrfen sic vor der Brautnacht nicht ablegen, wo 
ilin der Brâutigam mit einem scharfen Dolche, ofl nicht olme Gefalir der iiraut, lôsct. 
Zu demselben Zvvecke werden die Màdchen nur schlccht genàhil und bekomau-n zu 
ihrer gewôhnlichen Nahrting gewôhnlich nichts weiter, als elwas Milch und Gt- 
backnes. Denn nack dem BegrilTe von Schônhcit, den die Tscherkessen, so wie die 
Tûrken, haben, ist durchaus nôlhig, dafs ein Frauenzinimer ùber den lliiften ganz 
dùnniat, wenn es auf Schônheil Ansptuch machen will. Die Verakfcheuttng de» 
Schminkens, welches fur tin Ztichen der Uuzùchtigkcit g<. hait en wird, macht 
den Tscharkessen Ehre. 
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Il est difficile au reste de remonter jusqu'à l'origine de celte coutume. Elle 
ressemble à quelques égards à ce qui se pratiquait chez les Amazones, et il serait as- 
sez curieux de pouvoir rapprocher ainsi des temps entre lesquels on n'apperçoit au- 
cune liaison historique. En effet, selon Strabon, les Amazones, si célèbres dans 
l'antiquité, habitaient dans le voisinage des contrées qu'occupent aujourd'hui les 
Tcherkesses. Si l'on pouvait faire remonter l'établissement de ces derniers, jus- 
qu'aux temps où ces héroïnes n'avaient pas encore entièrement perdu Jeur inde'pen- 
dence, ou à une époque au moins où elles avaient laisse' encore quelques traces de 
leur existence et de leurs usages, on aurait peut-être la solution de la question con- 
cernant la pratique que nous venons de de'crire. Ta lias la laisse indécise. 

D'après le témoignage de cet observateur, le beau sexe chez les Tcherkesses 
n'est en aucune manière réduit à la triste vie du Harem. Les femmes jouissent d'une 
liberté' honnête, et ne sont point du tout sauvages, ou effarouchées en présence 
d'étrangers. Les jeunes gens des deux sexes assistent aux rejouissances, et rien ne 
gène leur commerce honnête. 

Les Tcherkesses se distinguent encore avantageusement de plusieurs autres 
peuplades à demi - sauvages qui les entourent, par la grande propreté qui règne, soit 
dans leurs habitations et leur habillement, soit dans leur manière do vivre en gênerai, 
et dans celle d'apprêter leur manger en particulier. Rien de ce qui se trouve chez 
eux, ou de ce qui sert à leur usage, ne pourrait nous déplaire au point de nous causer 
du de'gout, quelque diffe'rent que soit leur génie de vie de celui d'un Européen. 
La propietc chc^ eux est poussée au point que lorsqu'un endroit, habite' pendant 
longtcms, commence à avoir un air malpropre, par l'accumulation d'immondices, ils 
l'abandonnent, en emportant les meubles et ce qui peut encore servir à con< 
struirc d'autres hahitaiions, et en livrant le reste aux flammes. Ils s' établissent en- 
suite dans un autre emplacement qui leur offre les avantages de la commodité et de 
la propreté. 

Dans leur habillement, ils reunissent à la propreté' une certaine ele'gance, 
et même un air le richesse et de magnificence. La gravure que nous avons sous les 
yeux*) ne permet pas d'en douter. On voit ici des hommes bien faits, dont la taille 
bien prise est avantageusement releve'e par un costume quiannonce du goût et de l'ai- 
sance. Celui des cavaliers, d'un plus grand prix encore, comme nous l'avons ob- 

•) Voyri la ^taii^he suivante. 

Cahitr If. 30 
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Unsre Kupfertafel veranlafst uns noch etwas voa ùca. tSi.herfceSi.i.sci)cn Tfc r- 
den 7U sagen , welche bey dieser Nation in eben so gicf.u .r. .".;»st!,en ûtchen und mit 
derselben Sorgfalt, besonders was die Aechtlieit der Hacen ï.ft.ift, D-pnrgt werdin, 
als bey den Arabern. Fast aile fïirslliclic und Ritter • Fa milieu rûhmen sich einer 
besondern Race, und die Pferde Iragen auf den iluften ein btsondres eingehrannic* 
Zeichen, welches die Race, zu welcher aie gehùren , an/.eïgt. Dabey wird auf dr.s 
gewissenhafteste verfaliren, und wer hier einen Belrug spiilen woltte, wùrde a!» 
ehrlos aus der Gesellschaft verstofsen werdcn. Ja, son.st stand die Todtessir.il o 
auf einen Detrug dieser Art. Die berùbmteste Race tscherkessischex Pferde, dio 
aich vorzùglich durch Starke, Schtielliiikcit; und Ausdaucr auszeichnet, wird S c lia- 
loch genannt und iragt das Zeichen & (SiehePallaa am an~. fuluten Orte). 

Den tscherkessischen National ta nz, wtlcht » T.- f. XXXIV vorstellt, 
beschreibt Pallas (Th. I. S. 390.) folgendernia^cn: „ Eir.igc " »c! iK iscn «tellen 
sich in eine Reihe und klatschen den Tact mit den Handen, indein sie bestândig 

— — —ou 

die Sylb<«n A— ri — ra — ri — ra, die zwey letton um cintn Ton tiefer, dazu in 
zwey Tacten singen. Der Tanzcr tanzl ihncn gegemiher auf ciner Sicile, seine lan- 
gen Hlt-ider hinten mit den Hànden zusammenlialu-ud und oft ziemlicfa krumtn nie- 
dergebeugt, ura selbst auf die Bewegung seiner Fùlse zu sehen, mit wekben er, 
fast wie im schottischen Tanze, aile niogliche Versez zungen und Bewegungiri 
nach dem Tacte macht und mehrenlheils ganz sttif auf den Zeben herumhûpft , wel- 
ches deslo schwerer seynmufs, dadieSocken, welche er ûnltat, "'me steife S 0 h le ri 
tind. Der Tànzer jauchzl dabey biaweilen mit einer Somme, ni* enn er herum- 
gepeitscht wùrde." — l'nsre Kupfertafel stellt gerade q en 1 anz eines jungen tsrlicr- 
kessisehen Fùrsten, den Pallas am augefùhrten Orte schildert, vor. Die Scène ist 
im Lager am Baksan, das schon oben erwahnt worden :*t. tinter den Zuschaucrn 
sehen wir den wûrdigen Pallas mit Seiner Famiiie und stinem Reisegesellschafter, 
ferner einen russischen Officier und redits im Vordergiunde einen tscherkessischen 
Gcistlichen, der mit einem tscherkessischen Fùrsten spricht und an seinem feurrfarb- 
ntn Tttt ban k.nntlich ist. Der Tanz wird vor dem Zelte des Gênerais Sawelie fî 
aufgefuhrt, welcher die, am Baksan stehenden, Truppen commandite. Im Hintcr- 
grunde brmeikt man das russische Lager, und den Horizon I bogràruen die caurasi- 
sehen Gebirge, unler denen der hohe, ùber aile hervorrngende, Elburus oder El- 
brus, der auch auf der vorigen Platte sic.htbar ist, besonders auflaîlt. 



Digitized by Google 




ii9 

serve, ne le'r ."t p.-»? nxi'.nz avantageux. Selon Pallas, le costume des femmes, 
est non seulement très ék ; gmt, mais même souvent magnifique. 

Les f-Mnies ûm Tcherkesses sont généralement bien faites; elles ont des 
traits régulkt •< ?• ajjr.Y V-, ci il s'en trouve beaucoup dont la beauté' justifie la répu- 
tation que le» V'!es Ci-r.vsîenncs ont acquise dans tous les pays. Dès leur enfanee, 
on a grand soin de leur beauté, et surtout de leur taille, qu'elles doivent avoir très 
mince au dessus des hanches. Pour cet effet les filles, dès l'âge de dix à douze ans, 
portent une 1 -i •• g» c. -m n tu r c, de cuir simplement tanne, cousue sur le dos, 
ou serrée par des rrot ht tri d'argent, comme c'est l'usage chez les Nobles. Elles no 
quittent jamais cette rcinture jusqu'au jour de leurs noces. C'est le nouvel « poux 
qui doit les en dégager, en la coupant avec un couteau très tranchant; ope'ration qui 
n'est pas sans danger pour la future. C'est pour le même but que les filles sont ac- 
coutumées à une nourriture très frugale, mangeant fort peu, et des choses peu nour- 
rissants, comme du lait et des gâteaux. Les femmes et les filles des Tcberckesses 
ne se fardent p > . Celte praligue compromettrait leur réputation. Elles l'aban- 
donnent ;-. t I rui n'en ont point à perdre. 

T.a gravure pl. XXX III.) que nous venons d'expliquer, nous fournit encore 
l'occasion de faire. Bfm^in des races de chevaux, qui sont pour les Tcherkesses un 
objet de lapin? gi V itm, et dont la réputation est d'ailleurs bien méritée. 

Les Tcherkesses élèvent leurs chevaux avec autant de soin que les Arabes; ils sont 
surtout aussi jaloux que ces derniers de conserver la pureté des races *). Presque 
chaque famille de Princes ou de Nobles élève une race particulière, et la distingue 
par une marque, qu'on imprime sur la cuisse du cheval, au moyen d'un fer chaud. 
Cette marque est pour ainsi dire le litre de noblesse de l'animal. On est très scrupuleux 
n l'e'gard de celle pratique, et la moindre fraude, ou supercherie, en appliquant à un 
cheval d'une race ignoble la marque d'une extraction plus relevée, est immanquable- 
ment suivie Je La p,.rte de l' honneur; autrefois elle faisait encourir peine de vie. 
La race d« chevaux tcherkesses la plus renommée pour la force et l'agilité, a l'épreuve 
des plus grandes fatigues, est relie appelléeC halokh; elle porte la marque Q . 
(v. Pal las, qui <» rassemblé dans une gravure près de soixante marques distincti- 
ves de races diliéreiites). 

é) Cette circon»t»nce parait légitimer en quelque «orte la prétention qu'il» ont d'être le* descen- 
dant* di» Aubd. 

> 
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La planche XXXIV. représente une partie du camp russe, près de la rivière 
Baksan, auquel les principaux des Trherkcssts Se rendirent en 1-93, à l'invitation 
du gouvernement. On voit ici les chefs de cette nation dans tout l'éclat de leur pa- 
rure, et pour ainsi dire en gala. Ce spectacle ne manque pas d'intérêt. L'artiste 
nous donne, à cette occasion, une représentation de la danse nationale des Tcher- 
kesses, dont Pal las fait la description suivante. 

..Quelques-uns de l'assemblée, forment une ligne, et battent la mesure en 
claquant des mains, et en chantant sans interruption, et en deux mesures, les syllabes 

, u U m t 

A — ri— ra — ri — ra, les trois premières, longues et d'un ton élevé; les deux dernières 
brèves, d'une note plus basse. Le danseur se place vis-à-vis, et ne quitte pas sa 
place pendant qu'il danse; il relève ses habits avec les mains derrière le dos, et 
plie souvent le corps, pour regarder ses pieds, à peu près comme dan* 1 icossaise, 
en faisant des pas et des mouvements très varies. Parmi ces pas, il en est un qu il 
répète souvent, et qui frappe par sa singularité et par la difficulté de l'exécution t 
dans ce pas, le danseur se tient exactement sur la pointe des doigts du pied, en fai- 
sant dans celte attitude de petite sauts en triangle; ce qui surprend d'autant plus 
que les semelles de sa chaussure sont fort minces. Pendant qu'il danse, il jette de 
temps en temps des cris perçants, comme quelqu'un qui reçoit des coups de fouet." 

Le danseur qui divertit ici l'assemblée, est un jeune Prince tcherkesse. Par- 
mi les spectateurs nous appercevons Mr. Pall as lui-même avec sa famille, et l'ar- 
tiste qui l'accompagnait dans ce voyage; puis un oflirier r-nse, et à droite *ur le de- 
vant de la scène, le Mufti, ou ecclésiastique, qui s'entretient avec un prinrp tcherkesse. 
On ditingue cet ecclésiastique à son turban d'un rouge ardent. La scène est devant la 
tente du général commandant russe, Mr. Sawélief. Dans l'éloignement, on remarque 
le camp du détachement commandé par ce général. L'horizon est borné par les 
montagnes du Caucase, entre lesquelles en distingue le sommet élevé de 1' Elburus, 
00 Klbrus, toujours couvert déneige. Cette montagne, la plus haute de Caucase, 
se voit aussi sur la planche précédente. 
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PLANCHE XXXV. 
T A T\ T Y Pi E S KUNDOUROFS. 

Ce peuple, tn-nant une vie nomade, séjourne dans un district le long de l'Akh- 
touba*}, dep'us la ville de Krasnoiarsk **; jusqu'au Sassikol. Ce dernier 
est un bras perdu do l'AMitouba, et coule dans un terrein rempli de bas- fonds maré- 
cageux, rouverts de joncs, el termines par des collines sablonneuses. Les Tartares 
ïitmdonrofs li Mit ii« sous des tentes de feutre. Chaque famille en possède or- 
din.tirement d<*uv f une grande et une petite. La première est d'une construction 
semblable à celle qui est en usage chez les Halmuks et les Kirghises. On s'y ras. 
semble et l'on y reçoit des visites. La petite tente est destine'e aux femmes. Elle 
ne se démonte pas, et pour rire transportée, on la place, telle qu'elle est, sur les 
brancards de grandes charrettes ou Araba (v. planche XXXIV.). L'une et l'autre 
espèce de tentes sont repiéstntées sur la gravure. A la petite tente on voit un pa- 
ravent, ou une espèce de couvercle, ordinairement embelli de décorations de diver- 
ses couleurs, et dresse près de l'ouverture du milieu du loil, qui donne passage à la 
fumée. Au moyen d une perche, qui sort par l'ouverture, on peut le tourner du 
côte du vent, poui faciliter l'issue de la fumée. 

Très de r.;itc tente, »n voit le chariot qui sert dVquipage aux femmes. II est 
peint de couleurs biganées. En avant sur les brancards on place une caisse cou- 
verte de beaux tapis, dans laquelle on renferme les habits de gala et autres choses 
de prix. Lorsqu'une famille change de demeure, les femmes et les filles sont trans- 
portées dans ce . ii.îiiot, attelé communément de deux boeufs. L'Araba qu'on voit 
ici derrière le chariot ouvre la marche; elle est alors chargée de la petite tente, 
ainsi que de la charpente et des couvertures de feutre de la grande. Quelquefois ces 
différants objets remplissent plusieurs charrettes, La maitresse de la maison esttou- 
jours sur celle qui porte la petite tente. 

Le groupe qui se voit sur le devant de la gravure, est composé d'une femme 
et de trois hommes. La première fait la cuisine, la pipe à la bouche. Pallas 
ne fait pas un compliment flatteur aux femmes de ces Tartares en les appellant les 
créatures du monde les moins attrayantes. Leur costume ne contribue pas à les faire 

•) La rivière d'Aklilouba r»i un bra» du Wolga ; «prêt tVire réunie à luamoiat»k au fiouian, 

aulie bia* du môme Houe, elle »e (eue dan» la mer ca&pienne. 
**) Ville de cercle , ou d.: district du gouvernement du Caucaie. 
Cali.tr II'. » . 
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X X X V. niait. 
Kundurofskischc T a t a r c n . 

Dièse Tataren noroadùiren lângs der A ch t u ba*), vonKrasno jar sk **) bis in die 
Gegenddes Sassikol (ein, ans schilfbewachsenen Lachen un i Wasserbusen beste- 
hcnder und mit Sandhûgcln begrânzter, blinder Arm der Achiubaj. aie wohnen, 
wie die meisten Noniaden des russischen Reichs, in Filzzelten, deren jede Farui- 
lie gewohnlich zwey hat, ein gtôfseres , das nach kalmûckisclur odir kir^isi.^clier 
Au gebauet ist, und in welchem sie Besucht- annehmen, und cin kleinrres fur die 
Weiber. Dièses kann nicht auseinander genomuien werden, sondtrn wird, so wie 
esist, auf die Traye.stangen grofser zweyradriger Arbcn ^esezt, wenn die Wohu- 
pliizze verândert werden. 

Auf unsrcr Kupfertafel selien wir beyde Gattur.een von /.eiien. Das kleinere 
hat eincn VVindscliirm, oder einen, gew ohnlic h bunt verzierten, Deckel, der ûber 
der Rauchûfnung gegeti den Wind aufgestellt wird, um das Aufsteigeil des Rauchcs 
ru befôrdern. Dieser Scliirm kann veimittelst einer Stange willkululich nach dun 
Winde gedrebet werden. 

Neben diesem Zelte stelit ein AVeiberwagen. Dièse Wagen sind bunt 
angemahlt und vorn wird rin , n:it schônen Dechen bfhangner, Kaslt/i atji'geaert, 
■welcber die besten Kleidungsstucke der Kamilie enth.ilt. In dem verdetkten Wagen 
selbst, der gemeiniglich mil zwey Ochscn bespannt ist, si77.cn die Wt iber und 
Miidclien auf den gewôhnlichen Streifziïgen dùser Nomaden. Ilinier demselben 
sitlit man eine Ar.iba, oder zweyradrigen tatarischen Karren, auf welchem die 
kleinern Fil/.zelte, so wie dus Gcrùste und die Deckcn der gi ôfscrn, bey iliren noma- 
dischcii Zùyen , von einem Orte zum andern transportât u erden. 

Die Gesellsduft im Vordcrgrundc bestehl aus einer Frau und drey M.innem. 
Die erstere raucht Tabak und bestlinftiijt sich mit dem Kochen. Auch dièse 
Figur entspricht der Scbilderung, v. fiche Pal las von den Kundttrofskisclien 
Talarinnen macluf). Er nennt sic die unzierlichsten Créât uren von. 

*) Die A c h t ub a ist cin Arm der \Y o 1 g a , der obrrlmlh Zar i s u n an der liuken Srire <ler 
Wolga auatritt und «irli bry K ra • n o ja r s k niit detn fiusau, einem anderu Wolgjanu, 
der • e .Mcer fallt, vereinigt. 

**) Eine ttreisstadr de* Caucasilchen Gouvernements. 
+) Th. I. S. 146. 
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paraître plus à leur avantage. Pendant l'été, elles portent une simple enveloppe, 
on un vêtement d'une pièce et d'une seule couleur qui couvre tout le corps, et jet- 
tent sur la tète un mouchoir blanc qui descend sur les e'paules; par dessus ce mou- 
choir elles mettent un bonnet fourre. La parure des filles au contraire est tris 
recherchée, quoique manquant absolument de goût par un excès de bigarrure, com- 
me on peut s en convaincre en jettant un coup d'oeil sur cette planche. La coéffure 
nVst autre chose qu'un bonnet, fait décorce d'aibre en forme de ruche, couvert d'une 
eloiïe rouge. Autour de ce bonnet elles attachent toute sorte de colifichets, comme 
des nièces de monnaie, des coraux, des plaques de me'tal etc. La robe est un as- 
semblée de pièces d'étoffe de soie de toutes les couleurs, cousues ensemble. 
Les manches étroites couvrent tout le bras et la main jusqu'aux doigts. Le devant 
de cette robe sur la poitrine, jusqu'à la ceinture, est charge de boutonnières et de 
boutons d'argent, de grelots et d'anneaux. Par dessus l'épaule passe une courroie, ou 
un cordon, auquel est suspendu un étui renfermant des amulètcs, et une grande 
conque de l'espèce cypre'a. La marque distinctive des femmes marie'es est un anneau 
suspendu à la narine droite. Les femmes Tartarcs des environs d'Astrakhan, quoi- 
que bien plus élégantes, ont aussi adopte' cet ornement singulier; mais elles suspen- 
dent souvent à CCt anneau des coraux, des perles et des pierres précieuses. 

Pour luire du feu pour la cuisine, ces Tartares se servent de bouze de vache, 
dont on voit ici un Tarlare apporter une provision. 

Dans un certain e'loignement nous voyons un village, ou établissement tem- 
poraire des Tartares Kundourofâ. Plus loin sur la hauteur on apperçoit des monu- 
ments sépulcraux dont Pallas nous fait la description. Ce sont des places ceintes 
d'un mur en (ju.iné, plus élevé aux angles. Ces monuments servent de sépulture 
aux riches et aux prêtres. Ceux destinés à la classe commune, ne consistent qu'en 
un monceau de pierres ou en une élévation de terre. 

On apperçoit aussi devant le village un cavalier qui, au moyen d'un noeud 
coulant, attache' ii une longue perche, tache d'attraper un cheval. Il est souvent 
nécessaire de recourir à cette manoeuvre parmi des peuples qui, vivant en nomades, 
laissent leurs chevaux abandonnés à eux mêmes dans des déserts ou Steppes immen- 
ses, jusqu'à ce qu'ils aient besoin de s'en servir. 
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der "Welt. Sie tragen gewôhnlicb ein einfarbiges Oberkleid und hângen ein 
weifses Tuch ùbei den Kopf , auf das sie eine gemeinc Pelzmùzze stûlpen. Desto 
bunter und gesuchter , obgleich eben so gcschrnacklos, ist der Anzug der Maddien, 
dergleichen wir gleicbfalls eine auf der Kupfertafel selien. Sie tragen nàmlich eine 
hohe Mûzze, die ans Raumrinde besteht und mit rothem Zeu^e ûberzogen ist. 
Dièse Mûzze ist rund heruru an» Rande mit kleinen Mûnzen und Korallen behiingt 
und mit Lllechen verziert. Das Kleid , wozu sie das buntefte SeidenzeUg nebmen, 
das sie finden kiinnen, ist auf der Rrust bis zum Gùrtel lierunter mit blerhernen 
oder silbetnen Sdileifen, mit Knôpfrn, Sditllin und Ringen besezt. Uebcr die 
Schulter biingl an tintni Riemen ein blecbernes Futteral fur Amulele und eine grufse 
Schnecke, gemeinîglicb voni Gvschlechte der Gyprâa. Die Weibcr liingegen tra- 
gen eincn Ring im rechien Nasenliippchen, und dies cliarakleiisirl sic, aus&er der 
Klcidung, als verheyralhete Weiber. 

Das Feuer, bey welchem gekocht wird , wird durch trotknen Kuhmist 
unterliahen , von welcbem so eben ein Tatar einen Vorrath bringt. 

Im Hinlergrunde siehl mail einen Aul oder ein nomadisches, aus Fil/.zel- 
ten bestehendcs, Dorf dieser Tataren, und auf der Hùhe einen Krgriibnifsplaz mit 
viereckigen, an den E< k« n liôher aufgefuhiten Gemiiuern, welche Reichen und 
Geistlichen errichtet wcrden, da hingegen die Grabm.diler der Geringern nur au» 
bleinen Erd- oder Steinhaufen bestehen. 

Endlich bemerkt nian vor dem Dorfc eincn Reiter, der ein Pferd mit einer, 
an einer langen Stange befestigten , Schlinge einzufangen strebt. Die Pf. rde der 
nomadisclien Vôlkcrschafien sind nimlich Tag und Nacht auf der Weide, und wenn 
man sie braucht, werden sie auf die erwalinte Art cingefangen. 
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PLANCHE XXXVI. 



T ART ARES NOGAIS. 

Sous cette dénomination, nous comprenons les débris d'un grand peuple, qui jadis 
inonda laplus grande partie de l'Asie, c. a. d. desTartares Mongoles, dont la 
puissance, sous le redontable Gingis-Khan et sous ses descendants, menaçait 
aussi l'Europe, après avoir asservi l'Asie. Les restes de ces Mongoles qui ont pé- 
nétré le plus avant vers l'Europe, se trouvent aujourd'hui aux environs des ligne* 
du Caucase, le long des rivières K o u ma et Fodkouma*); dans le Beschtau **)} 
dans les steppes du Wolga, et aux environs d'Astrachan ; déplus dans la Crimée, et 
enfin dans la plaine ou steppe entre les rivièresBerda et Moloscheye-Wody f). 
Le sort des Tartarcs Nogais qui habitent cette dernière contrée, est très heureux. 
Dans un état d'aisance, ils jouissent de la plus grande tranquillité, tandis que ceux 
du Caucase sont continuellement exposés aux brigandages des peuples de ces mon- 
tagnes. Ils sont même devenus susceptibles d'un certain degré de civilisation , et 
depuis quelques dixaines d'années, les Nogais de la steppe taurique ont changé la vie- 
nomade contre celle d'agriculteurs industrieux. Ils cultivent avec succès la meil- 
leure espèce de froment d'été qui se transporte dans la Crimée, et delà dans la Turquie 
et jusqu'en Italie tt) • C'est le Gouverneur Mr. Schégoulin qui a eu le mérite d'o- 
pérer ce changement salutaire, en faisant distribuer des semences parmi ces habitant* 
et en encourageant par tous les moyens l'agriculture. Ces Nogais ont cependant 
conservé l'habitude de demeurer sous des tentes, et de les transporter de temps en 
temps d'un endroit à l'autre; mais on espère que bientôt ils abandonneront ce der- 
nier usage, en se fixant pour toujours dans des établissements stables. 

Cette gravure nous représente une de ces tentes de feutre qui ressemblent 
beaucoup à celles de la petite espèce que nous avons vue chez les Tartares 

•) Cet rivières coulent dans le gouvernement du Caucase. 

"*) Distiict en avant ot a l'entrée du Caucase; il prend son nom de Beschtau, ou cinq 

m a u t a gu 1 1 , de cinq sommités qui s'élèvent sur une même base, 
t) Rivières du gouvernement de la Tauride. 

f+) v. l'explication de 1» planche XXV. 
C«/ii*r IV. 3 a 



XXXVI. B l a t t. 



Nogaische Tatarert. 

Die Nogaier sind der unbedeutende Rest der grofseu motiguîiich -tatatischen 
Macht, die un ter Dschingischan Asien beherrschte und Europa ziitern machte. 
Man findet sie jezt an der caucasischen Linie làngs der Kuma*j und F o d h u m a * ) 
und uni den Beschtau"; , ferner in der wolgischen Steppe und bey A str achan t 
in der Krytn, und endlich in der taurUchen Steppe zwischen der Berda und Mo- 
loscheye Wody i). Dièse leztern befinden sich in der besten T.agc, indem sie 
in vollkommner Ruhe und im Wohlstande leben, w.ihrend jene an dtr caucasischen 
Linie von den ràuberischen Gcbirgsvôlkem viel leiden. Sogar tine An Civilisation 
hat unter den Notaient der taurischen Steppe angefangen; denn aus blolsen Notuaden 
•ind aie seit eînigen Jahrzehnden fleifsige Ackcrsleute geworden, welche den meisten 
Und besten Soninierweizen nachderKrym bringen, von wo er in dieTùrkey und nach 
Italien ausgefuhrt wird. Der gewesene Gouverneur von Tanner., Schegulin, bat 
das Verdienst, dièse wohllhâtige Verânderung bewirkt zu haben, indem er nicht nur 
Saatkorn unter dièse Nomaden austheilte, sondern aucb durch Aufiimnierur><;en aller 
Art den Ackerbau unter ibnen zu befordern suclite. Zwnr leben die Nogaier noch 
in Filzzellen, mit welchen sie von einem Orte zum andcrn zichen , abti es ist ..lie 
Hofnung da, dafs sie bald dabin gebracht wetden, sich in orûentiiihen festen 
>Vinterdôrfern anzusiedeln. 

Dièse Filzzelte, dergleicben wir eins auF der Kupfertafel .«clien, sind den 
kleinern der Kundurorskischen Tataren ziemlicb ahnlich; nur haben sie an der Oef- 
nung, durch welche der Rauch geht, anstatt des Windsrhirms, eine Klappe, die 
Vermitteist eines Strickes gedfnel und geschlossen werden kann. 

*) FIûmc des eaucasiacben Gouvernements. 

**) Ein Theil des caucasiseben Vorgebirge* , dit tsincn Namen von ien fiinf Bergsipfcln Lit, 

die tich auf rinero gemeinscbaftlicben Fufse erlicben. Betcbtau lieif»» F un f berge. 
+) Hum de. taunichen GebieU. 



Di 



KumJourof» (planche XXXV). Mais au lien du paravent, celles-ci n'ont qu'un 
volet en couvercle, pour pouvoir fermer, au moyen dune corde, l'ouverture par 
laquelle la fuuicc doit sortir. 

La tente que nous voyons, est l'habitation d'un Murse. 11 se prépare 
à monter à cheval; et le garçon qui est là derrière lui, avec une longue perche, 
à laquelle on voit un cordon en forme de noeud ou lacet, noua fait présumer que ce 
cheval vient d'être attrappe à la chasse, de la manière que nous venons de décrire 
( v. pl. XXXV") . A la porte de la tente se présente l'épouse du Murse, avec un petit 
garçon en chemise, 1 espérance de la famille. 

Les femmes des Noguïs jouissent de plus de liberté 1 que celles des Tartare* 
Je la Crinu'e. Elles ne sont point enfermées dans des Harems. — A côte* de la 
tente ui. a pldct le . Ldriot qui sert à transporter les femmes. A gauche on apper- 
çoit un train d'équipages en route, pour faire passer une ou plusieurs familles à un 
nouvel établissement. Plus loin on a la vue d'un de ces établissements temporaires; 
et dans le fond se présente un ancien monument sépulcral, c. a. d. une élévation de 
terrp (lumulus) sur laquelle est placée une statue, ou figure humaine, grossièrement 
sculptée en pierre. On rencontre ces monuments en grand nombre entre le Dnie- 
per et le Oonetz, et entre le Don et le fleuve du Kuban. Pallaa en donne 
la description. 
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Unsre Kupfertafel zeigt uns das Zelt eines Mursa, der eben im Begrif ist, 
sein Pferd zu besteigen, welches der Bube hinter ihm auf die oben bcschriebene Art 
mît der an einer Stange befestigten Schlinge auf der Weide eingcfangen bat. 
In der Thùre der Hutte lauscht die gnàdige Frau mit dem halbnackenden Jun- 
ker, um den Mursa fortreiten zu sehen; denn die Weiber der Nogaier baben 
mchr Freyheit als die der krymiscben Tatarcn und werden nicht verschlossen. 
Hinter dem Zelte stebt ein Weiberwagen. Links sieht man einen Zug dieser No- 
madtn, und hinter demselben einige Zelte, und im Hintergrunde bemerkt man 
einen alten tatarischen Grabhùgel, auf welchem ein steinernes Bitd steht. Solche 
Grabhùgel mît Steinbildern findet man hâufig zwischeii dem Dnepr und Donez, 
so wie zwischen dem Don und dem Kubanflulle c ). 

•) Da» Weilere Atrûbet findet min bey Fallu Th. I. S. 435. «"d 'g- 
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PLANCHE XXXVII. 
TURCOMANS ou TRUCH MÈNES; 

Ce peuple nomade, vivant dans les plaines du Kislar, se distingue avantageuse- 
ment de tous les autres habitants des steppes, par son goût pour la magnificence dans 
la parure, par ses manières polies et serviables, et par une certaine vivacité d'es- 
prit qui )c rend babillard. Il vit dans l'aisance et jouit d'un sort heureux. Sa richesse 
consiste en troupeaux de chameaux, de bêles à cornes, de brebis et de chevaux. Ces 
derniers sont d'une bonne race qu'on peut comparer à celle des chevaux anglais. Le» 
Turcomans se plaisent beaucoup à se promener à cheval, parés et armes d'arcs et de 
carquois d une forme élégante. Ennemis du travail, comme tout les peuples no- 
mades, ils passent leur vie à ne rien faire. La couleur à laquelle ils donnent la pré- 
férence pour leurs habits, est le rouge, dont l'éclat est encore relevé par des galons. 
Leurs ceintures sont riches, ainsi que le sabre qui y est suspendu. Ils ont la tête 
entièrement rasée, et ils la couvrent d'un bonnet à la polonaise, fait de peaux d'agneau 
noir. Les vieillards laissent croître la barbe; jusqu'à un certain âge ils portent seu- 
lement la moustache. Quelques-uns ont même renoncé a celle-ci. — Les Turco* 
mans habitent des tentes, semblables en tout à celles des Kalmuks. La chair de 
cheval est en grande estime parmi eux; ce goût leur a probablement été communiqué 
parles Kahuuks, auxquels ils étaient soumis autrefois, mais dont ils se séparèrent 
à l'époque ou les Kalmuks abandonnèrent le sol de l'empire russe, pour se transpor- 
ter dans la IJul-.liarie. Depuis cette époque, les Turcomans sont devenus sujets de la 
Russie, qui leur a assigné les steppes du Kislar, entre le Kouma et le Tèrek, 
pour y demeurer avec leurs troupeaux; et ils y vivent sans être gênés en aucune 
manière. 

Le célèbre Pal la s nous a fait connaître ce peuple tel que nous venons de le 
décrire, et dans la planche XXXVII nous reconnaissons à peu près tous les traits sous 
lesquels il nous les à dépeints. 

Il est encore des Turcomans indépendants, qui habitent les contrées à l'orient 
de la mer Caspienne. Mais vivant dans une extrême misère, ils n'ont de commun 
que le nom, avec ceux qui jouissent de la protection de la Russie, et ils ne sauraient 
être comparés à ceux-ci, ni pour la figure, ni pour le caractère et les moeurs. 
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XXXriI. Blatt. 
Truchmener odcr Turkmannen. 



Dièses Volk, das in der Kislarischen Steppe nomadisirt, zeichnet sich unier allen 
Steppenvôlhern durch Liebe zur Pracht in Kleidern, durch Hufliclikeit, Dienstfer- 
tîgkcit und Rcdseligkeit, sehr vortheilhaft au». Dabey ist es wohlbabend , und be- 
findet sich in einer recht glùcklichen Lage. Der Reichthum desselben besteht in 
Kameelen, Hornvieh, Schafen und Pferden, die von einer sehr guten Race siud und 
den englischen gleich kommen. Gemeiniglich sieht man die Truchmener, mit zier- 
licben Bogen und Kôchern bewafnet, umherreiten , denn den Mussi^gang lieben 
aie, wie die meisten Nomaden, im hochsicn Grade. Siekleiden sitii g.-rn in rotlie* 
Tuch, und ihre Kleider sind mit Tressen besezt. Dahey habi-n sie rrichc Gûrtel 
und Sàbel. Den Kopf scheeren aie ganz kahl und bedecken ihn mit *ioer pablm- 
Schen Mûzze von schwarzen Lâmmerfellen. Nur alte Mànner lassen sich den gan- 
ten Bart wachsen; die jùngern tragen nur Stuzbàrte. Doch giebt es aucb viele, die 
sich den Bart ganz scheeren. Sie wohnen in Filzzehen, die den kalmukischoi Un- 
lich sind. Pferdefleisch gehôrt unter ihreLieblingsspeisen. Wahrscheinlich haben 
sie dièse Liebhaberey von den Kalmùken angenommen, denen aie zuvor unterwor- 
fen waren, von denen si; sich aber trennten, als jene das russischc Reich ver- 
liefsen. Seit dieser Zeit sind sie als Russische Unterthanen iu die Kislaristha Steppe 
Versezt worden, wo sie zwischen detn Kunia und Terek frey mit iluen Hecidtn 
herumziehen. 

Unsre Kupfertafel Versinnlicht uns die meisten Ziige dieser nach Pallas ge- 
zeichnelen Schilderung der Truchmener. Fast aile, welche wir hier sehen, 
sind prachtig gekleidet. Ihre zierlichen Kôcher und Bogen, so wie die Pferde, ent- 
Sprechen der Beschreibung, welche jener berùltmte Reisendo dâVOn macht. Dabey 
sind unsere Leute mussig und kûrzen sich die Zeit mit Gespràchen. Auch sind sie 
wohlgebildet und von munterm, lebhaftem, Ansehen. 

Ein andrer Theil der Truchmener lebt unabhangig an der Ostscite des 
caspischen Meeres. Dièse aber kônnen mit den unter russischer Herrschaft stehen- 
den nicht verglichen werden , indem sie im hôchsten Grade armselig und ungesittet 
sind und weder die Munterkeii und Lebhaftigkeit der leztern, noeb ihre angeuulime 
Kôrperbildung besizzen. 



PLANCHE XXXVIII. 
D A N S E C O S A Q U E. 

o n ne saurait douter qu'en gênerai la danse ne soit l'expression pantomime de sen- 
timents pour certains objets, qui inspirent un grand inte'rêt. Ces objets qui, dans 
toutes les situations où les hommes se trouvent, et principalement dans l'e'tat primi- 
tif des peuples, ont particulièrement droit à émouvoir l ame, sont le culte religieux, 
la guerre, la chasse, et l'amour. Et c'est là, comme nous le croyons, qu'il faut 
chercher l'origine de la danse. Dès lors il ne sera pas difficile d'expliquer pourquoi 
tous les peuples aiment un exercice auquel la nature elle-même les porte. Mais 
dans cette origine même, la danse devait prendre un caractère différent, selon l'objet 
qu'elle cherchait à représenter, ou le sentiment dont elle devait être l'expression. 
D'après ceci on pourrait peut être- se permettre de dire que la danse admet principa- 
lement trois g"nrcs , le m y t h y que, le héroïque et l'erotique. Au premier 
appartient la iJ.mse qui exprime les émotions dont le coeur est saisi dans les solemni- 
les du culte religieux. C'est l'origine des danses sacrées, des bacchanales, des repre*. 
sentatious mythiques dans les m y Itères, et enfin des processions. Le second se 
rapport»» à In guerre ou à la chasse. La pantomime alors nous représente une image 
des combats. Le genrf .'roiique enfin est inspiré par le Dieu qui règne aur les 
coeurs, et cette danse est l'expression du sentiment le plus impérieux, et en même 
temps le plus tendre qui prépare l'union des deux sexes. La danse mythique est 
grave et solemne'le; la danse héroïque est impe'tueuse et menaçante; la danse e'roti. 
que, d'un côté vive et entreprenante, mais n'osant pas se livrer à ses transports, de 
l'autre réserve'»-, mais permettant d'espe'rer, est le pre'lude du triomphe de l'amour. 

Comme ce n'est pas ici l'endroit de développer celte idée, nous nous conten- 
tons d'observer, à l'occasion de la pl. XXXVIII, que la danse des peuples qui vivent 
sous la domination de l'empire russe, est généralement ou du genre héroïque, ou du 
genre erotique. Celle des Cosaques, que l'artiste nous présente ici, parait appar- 
tenir au dernier, comme celle des Bohémiens ou Tziganes dont il sera question dans 
la pl. XL. Mais au lieu de la simplicité naturelle qu'elle doit avoir eue originaire- 
ment, elle est devenue pour ainsi dire un art qui demande beaucoup d'exercice, et 
dont la perfection consiste dans l'exécution de pas et de sauts, dans lesquels le dan- 
seur déployé la souplesse de son corps, et surtout l'agilité de ses pieds. 
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XXXVIII. Blatt. 
Der KosakiBche Tanz. 

* 

Tanr, der mit einigen Abànderungen und Verfeinerungen in ganz Europa 
bckannt und belieht geworden ist und eine Zeitlang fur den hôchsten Triumph der 
gesellschafilichen Tanzkunst gehalten wurde, ist noch i aimer ein Lieblingszeitver- 
treib der Kosaken. Es kommt dabey vorzûglich auf Gelenhigktit und Stârke der 
Fùfse an ; denn er besteht bus lauter kûnstlichen und schweren Pas und Sprùngen, 
die, wenn aie gut ausgefûhrt werden, angenehm in's Auge fallen. Er wird von 
zwey Personen getanzt, die einander gegenùberstehen und abwecbseind auf cinan- 
d«r zutanzen. 

Die Kosaken sind ûberhaupt ein frôhlicbea und leichtsinniges Volk, die 
keine Gelegenheit, sich zu belustigen, vorbeylassen. Daher denn Gesang, Musik 
und Tanz jede Gesellschaft beleben, auch wenn aie zu ganz an de m Zwecken zu» 
sammengekommen ist. 

Die Gesellschaft auf unsrer Kupfertafel scfaeint der Zufall oder die Lange- 
weilenebender btaniza oder dem Kosakendorfe vcrsammlet zu baben, und da sich 
gerade ein Bala 1 ai kenspieler dabey befîndet, soist dies Veranlassung geiiug, 
die Zeit mit Tanzen zu kùrzen. Die Balalaïka ist eiiie Zilher mit zwey 
Saiten, 7U wclcher gewôhnlich gesungen wird, und dies scheint auch unser Vir- 
tuose zu thun. 



Die Scène ist, nach der Klcidung der Kosaken zu urtheilen, am Don, 
bekanntlich die meisten Kosaken in einer treflicher Gegend, unlcr dem Nahmen der 
donischen Kosaken wohnen. Das Gebiet der donischen Kosaken, welches zu 
keinem Gouyernement gerechnet wird, besteht aus hundert Stanizen. Die 
Hauptstadt desselben ist Tscherkask am Don. Dièse Kosaken haben ver- 
schiedene Privilegien und Freyheiten, und dies, verbunden mit dem Ueberflusse, 
den die herrlichen Besizzungen, die aie bewohnen, gewâhren, verleitet sie zum 
Mùaeiggange, zum Wolilleben und zur Vollerey. Das Bild, welches Pallaa von 
den Bewohnern der Stadt Tscherkask macht •), ist traurig, und zeigt, dafs 

•) Th. I. S. 448 
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Cette danse est exécutée par deux personnes qui, placées vis-à-vis l'une de 
l'autre, dansent tour à tour, en ^'approchant et s'éloignant jusqu'à la tin, où elles 
se reunissent pour faire quelques pas ensemble. Elle est ordinairement accompagnée 
de la Dalalaika, instrument dont la construction extrêmement simple, donne 
l'ide'e du luth, ou de la guitare dans leur origine. La Balalaïka n'est faite le plus 
souvent que d'une petite planchette, ou e'elisse, sur la quelle on tend deux cordes 
de métal, qu'on accorde au moyen de deux chevilles. Cet instrument, qui donne 
peu de son, est cependant destine à accompagner le chant. 

Les Cosaques du Don sont en gênerai une assez belle race d'hommes, d'un 
caractère gai, jovial et léger. Ils habitent un pays fertile, et jouissent de certains 
privilèges qui leur assurent une sorte d'indépendance. Le gouvernement russe ne 
réclame de cette nation d'autre redevance que le service militaire. On sait qu'ils 
forment la cavalerie légère des armées russes. Leurs moeurs, auparavant simples, 
commencent à s'altérer depuis que les gratifications de la cour ont introduit des die. 
tinctions parmi eux. 

Le portrait que Mr. Pal las fait des habitants de Tcherkask, ville capitale 
des Cosaques, prouve à quel point une alliance entre la barbarie et la civilisation 
est monstrueuse, et qu'en introduisant les rafimements du luxe et des plaisirs chez 
un peuple dont les dispositions intellectuelles et morales n'ont pas été' développées 
de manière à les faire parvenir à la civilisation par des progrès lents, on lui fait un 
présent bien funeste, et qu'on expose «es moeurs au dernier degré de la dépravation. 

Jetions encore un coup -d'oeil sur notre gravure, pour y remarquer, du côté 
gauche et près d'un puits, une Seml ian ka, ou une de ces huttes de terre dans les- 
quelles les Cosaques, ainsi que les troupes russes, demeurent lorsqu'on fait une cam- 
pagne d' hiver. Ce sont des trous de forme quarrée, creusés en terre à une| certaine 
profondeur. On couvre ces excavations de poutres et de planches, recouvertes à leur 
tour de terre, en forme d'une petite colline. On descend dans ces habitations sou- 
terraines au moyen d'une échelle. L'entrée se ferme avec des planches ou des 
nattes. 
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liôhere Cultur, in Hinsicht der Lebensart und der MMllicbea Gémisse, ohne cr- 
hohete Geistesbilduhg und Moralitat, nichts als rohcn Luxus und idie hôchste Ver 
dorbenheit der Sitten hervorbringt. 

Wir werfen noch einen Blîck auf unsre Kupfertafel , WO wir linker Hand, 
neben demBrunnen, den Eingang in cine sogcnannte Semianl a oder Erdhûue 
bemerken, in welchen die Kosaken, so wie die ùbrigen russisclien Truppin, des 
Winters zu campiren pflegen. Dièse Semlënken sind vierecki^e Lôcher, wdche 
einig» Faden tief und breit in die Erde gegraben , und, wo es gesclulien kann , mit 
Balken oder Bretern ausgelegt werden. Von der ausgegrabenen Krde wird ein HÛ- 
gel darûber aufgeworfen, in welchcm die Thurc oder der Ein2Hng an-^biarli» wird, 
Welcher des Nachts, oder bey schlechtem Wetter, mit Bretern oder .Matien bedeckf 
wird. In das Innere Steigt man auf einer Leiter uud dièse umerh distîn: n Woh- 
nungen, welche die Kellerwârme haben, schùzzen weuigstem» vor ùcui Er« 
frieren. 
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PLANCHE XXXIX et XL. 

BOHÉMIENS et TZIGANES. 

C race d'hommes, (dont il a déjà été fait mention à la pl. XXI.) présente à plu. 
sieurs égards un p!;-i:onitne dont il n'y a guères d'exemple, soit qu'on la considère 
dans son ensemble, comme une nation, soit qu'on l'e'tudie dans les individus. En 
effet, chez eux tout est extraordinaire et singulier, langue, physionomie, caractère, 
moeurs, habitudes-, mais ces singularités excitent une sorte de dégoût, plutôt que 
de l'étonnenient. Ce qui surprend encore d'avantage, c'est l'obscurité presqu'impé- 
néirable dans laquelle l'origine de ce peuple a été enveloppée jusqu'ici. Nous de. 
vons aux recherches approfondies de Mr. Grellmann *), des notions plus exactes 
sur ces soi disant Bohémiens, et en particulier sur leur origine, et sur leur pa- 
trie primitive. 

Suivant cet auteur estimable , enlevé trop tôt aux lettres, la race des Bo- 
hémiens, ou des Tziganes, comme nous les appellerons préférablement ; 
ressemble à celle des Juifs, en ce qu'elle est dispersée sur une très grande partie du 
globe, sans reconnaître une patrie. Elle est répandue dans presque tous les états 
de l'Europe, dans plusieurs contrées de l'Asie, en Egypte et sur les côtes septen- 
trionales de l'Afrique i et partout elle est étrangère. Mais elle diffère des descen- 
dants d' Israël, en ce qu'elle ne réclame aucun pays comme sa patrie originaire, et 
qu'elle ne peut, ou ne veut nous faire connaître ni la contrée qui a été son ber- 
ceau, ni les circonstances qui l'ont obligée de s'expatrier. Elle semble même s'ob- 
stiner à nous cacher les raisons du peu de regret qu'elle a de tout temps témoigné, 
de vivre éloignée de son pays natal. Depuis quatre siècles , ce peuple erre en vaga- 
bond parmi nous, et nous ignorons encore d'où il est venu, comme on l'ignorait 
lors de sa première apparition, vers l'année 1417. Toutes les recherches qu'on a fai- 
tes à ce sujet n'ont abonti qu'à des conjectures, qui ne s'appuient cependant sur au- 
cune preuve histoiique ou géographique directe. 

CVsl au commencement du XV m « siècle que ces barbares parurent sur les 
confins Je l'Europe, dans la Turquie européenne, non pas comme un corps de na- 
tion, ni comme un peuple conquérant, mais en hordes éparscs de mal- heureux 

*) Essai historique *ur les Tziganes, par II. M. C. Grellmann, seconde édition 

a tjoettiT^ue >re7- 
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XXXIX. Dlact. 
Krymische Zigeuner. 

In der Krym giebt es eine bctrâchlliche Anzahl Zigeuner, die zum Theil nomadi- 
aircn und mit ihren Filzzelten von einetn Orte zum andern zichen, zum Theil abcr 
in tatarischcn Dôrfern ansiifsig sind. Doch wohnen aie immer von den Tataren ab- 
geSondert, ob sic gleich in Kleidung und Sitten nur wenig von ihncn unterschieden 
aind und Sprache und Religion mit ihnen gemcin haben; denn aie aind Muhameda. 
tier, und reden durchgângig tatarisch. 

Ausser den gewôhnlîchen Zigeunergeschaften , dem Betteln, Strhlcn und 
aus der Hand Wahrsagen, besthiifligen sich die meisten mit Korbficthien , Kessel- 
fticken, mit Schniitde- und Klempneratbeiten , und fast aile sind niusikalisrh, 
daher wir denn auch die Orchester bey den tatarischen B.illcn (a. das vorige 1 Icft 
Taf. fil und aa) grôstentheils aus Zigeunern zusauiniengeaezt aahen. 

Die nomadisirenden Zigeuner der Krym sclilagen ilir Lager gern in der 
^tfahe von Stàdten und Dorfern auf, wo ihre Industrie Spielrauru hndet; denn da sie 
nicht, v* ie andre Nomaden, Vithzucht treiben, aondern a< hit irrende Cheva- 
liers d'Industrie sind, so brauchcn sie Menschen, um ilue KÙnatfl zu uben 
"und so ihren Unterhalt zu gewinnen. Die gutmûtbigen , indulenlen, Tai.iren sind 
leicht zu berûcken , und su gedeilien die Zigeuner in der Krym ganz vortreflich. 
Und diea zeigt auch unsre Kupfcrtaful , auf wclcher eine wandernde Zigeuncr- 
familie vorgestellt ist. So armselig der Aufzug ist, in wekhem dièse Leute er- 
scheinen, SO sicht doch allen die Sorglosigkrit und der Frolisinn aus den Gesirhtern, 
etwa die alte Frau ausgenommen, die aber mehr vom Aller, als vom H uni mer 
niedergebeugt ist, und welcher das Pfeifchen doch noch wohl zu munden 
schtint. 

Eine Araba trigt die Habseligkeiten der ganzen Familie. Das wichtigslc 
darunter aind die Materialien der wandernden W'ohnung, die Stangen und Fila* 
decken. Auf dem magern Pferde sizzend , trànkt ein junges YVeib den nackenden 
Siiugling, wàhrend der besorgte Gatte es behutsam am /... ;el leitet — in der Thaï 
ein Zug, der dem Gcfùhle des Kûnstlera £hre macht, et habe ihn nun nach der 
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fugitifs qui demandant un asyle. Depuis l' Hellespont, ils parcoururent eh peu d'ati- 
nées les provinces les plus orientales de l'Europe, pénétrèrent ensuite dans la Bo- 
hème, et se répandirent de là dans presque toutes les contre'es de l'Europe. 

A leur arrive'e dans ces différents pays, on leur donna les de'nominations dif- 
férentes sous lesquelles ils sont connus. 11 parait qu'un motif secret leur a fait 
faire un mystère de leur vrai nom national qui aurait conduit à la connaissance de 
leur pays natal. Cependant leur véritable nom de Tziganes, plus ou moins altère', 
leur a été conservé parmi quelques nations, mais sans qu'on en ait suivi la trace 
pour découvrir leur origine. 11 furent appellés Tchinganes en Turquie, Pha- 
raons et Tziganys en Hongrie, Cyganis en Moldavie, Tzigeuners en Al- 
lemagne, Zingari en Italie, Gitanos en Espagne, Bohémiens en France, 
Gypsie s (égyptiens) en Angleterre, Payens en Hollande.Tartares en Dannemarc, 
Tziganhi en nussie, Ghasies en Egypte, Charroi (voleurs) en Mauritanie. 

A l'époque de leur arriveV, ils cherchèrent a accréditer l'opinion qu'ils étaient 
un peuple de l'Egypte"), on le crut jusqu'à ce qu'ensuite on apprit qu'en Egypte on 
les regardait comme étrangers, aussi-bien que partout ailleurs. 

Tar tout où ce peuple pénétra, on fut frappé des traits qui le distinguent lant 
au physique qu'au moral; traits qu'il a conservés jusqu'à nos temps sans altération 
sensible. — Les Tziganes ont un teint jaunâtre, qui n'a changé sous aucun climat; 
des yeux noirs et tiès expressifs , des cheveux noirs et longs; de belles dents blan- 
ches. Leur taille est généralement bien proportionnée; leurs membres bien faits 
ont de la souplesse, et leur constitution les fait jouir d'une sanlé inaltérable, quoi- 
qu'ils aient à supporter tous les inconvénients d'une misère extrême. Leurs dispo- 
sitions intellectuelles répondent à ces avantages physiques. A une conception facile 
ils joignent de l'intelligence et l'esprit d'adresse et de ruse. Us pourraient réussir 
dans les arts mécaniques, et ils ont du talent pour la musique. Mais toutes leurs 
facultés de l'esprit sont asservies à des penchants dépravés, et à des inclinations basses. 
Insensibles au mépris et à l'ignominie, ils vivent dans l'abjection, et n'ont aucune 
ombre de pudeur. L'animalilé la plus grossière préside à leurs jouissances. Pares- 
seux et fainéants, ils fuyent toute occupation réglée, et ne 6'appliquent au travail 
que lorsque la faim les y force. Parcelle raison les Tziganes ne sont ni agriculteurs ni 
pasteurs, à l'exception d'un petit nombre qui cultivent la terre dans l'Asie mineure. 
Ailleurs d'autres ont formé des établissements fixes, et en Espagne ils exercent la 
•) lin l'avaient probablement traverse en partie , en venant de plui loin. 
CalUff IP* 35 
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Natur copirt oder aus seinem Herzen genommen. Doch unsrcCinype zeigt mehr 
solche Ziige. Die junge Mutter blickt mit der innigsltn Liebe auf uirtn Siiuglin^r, 
und scheînt fùrnichts Anderes Sinn zu haben. Der Grofsvater liiut sdn<m Enkcl 
un ter freundlicbem Gespràche an der Hand, und versagt sich seîbst cîie "feifc, da- 
mit sein Liebling rauchen kann. Eben so fûhrt die Grofsmutter die Moine Ekelin. 
Dièse sanften Eœpftndungen bey so rohen Menschen sind fine erfrculicbe. Eiichei- 
nung und zeigen, dafs das Bessere im Menschen Ton allen Vcrha'.tnu sen und Lagen 
unabhângig ist, und sich im Stande der grôlsten Rohheit und Uncultur eben 
so gut und oft noch besser «hâlt, als bey der hôchsten Verfeinerung und Aus- 
bildung. 
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profession aubergistes. Ils vivent la plupart sous des tentes. Quelquefois dés 
grottes et ries souterrains leur servent de retraite. 

La gravure XXXIX représente une famille de Tziganes de la Crime'e, où ils 
sont nomades comme les Tartares, dont ils ont adopte* les usages. 

Dans leur nourtiture, ils ne dédaignent pas même des aliments qui repoussent 
la plupart des autres hommes. Comme la nature ne fournit pas toujours spontané- 
ment à leurs besoins, ils vont établir leurs demeures temporaires dans le voisinage 
des habitations, où ils gagnent leur vie en mendiant et en mettant de toute manière 
à contribution la crédulité du peuple. Mais, outre la chiromancie» une de leurs 
principales ressources est le vol et l'escroquerie, qu'ils exercent avec une dextérité 
étonnante. Cependant ils sont quelquesfois forcés de suppléer par quelque travail à l'in- 
suffisance de ces moyens. Celui auquel ils s'appliquent préféra blement est le métier 
de chaudronnier] de serrurier et de maréchal ferrant ambulant. II parait que de 
iu^i temps et métier leur a été propre. D'autres excellent dans la profession de Ma- 
quignons. Quelques- uns sont menuisiers, vanniers, etc. Enfin le métier de bour- 
reau et d'écort heur ne leur répugne pas. 

A tant de traits odieux et abjects, hâtons nous d'en opposer un qui nous sou- 
lage. C'est la tendresse paternelle des Tziganes. Ce sentiment se montre clic/, eux 
dans toute m force, si ne se démentit jamais. Nous devons savoir gié à l'artiste de 
nous montrer ce peuple rie ce rôié favorable sur la planche XXXIX, qu'on nd 
regardera pas sans intérêt. 

l^e* forantes «les Tziganes partagent les bonnes et les mauvaises qualités de 
J eurresexe. JMais l'absence presque absolue de décence et de pudeur, rend leur ab- 
jection encore plus révoltante. Elles excellent dans le talent de la danse. Ce talent 
entre essentiellement dans leur éducation, et devient une de leurs principales res- 
sources pour gagner leur vie. Cette danse est généralement l'expression trop libre 
de la volupté et du désir. L'artiste nous en fait voir une esquisse sur la planche XL 
La scène est ici en Russie , ou les Tziganes fréquentent les villes, dans un costume 
différent, et bien plus recherché que celui des Bohémiens delà Crimée de la pl. XXXIX. 
L'attitude des danseurs annonce qu'ils se disposent à cet exercice, auquel le chant des 
assistant» sert d accompagnement. Le danseur doit y déployer la force et la souple»; d 
par des sauts, des gambades et des mouvements brusques, entremêlés de cris aigus 
qui sont l'expression de son ardeur. Les mouvements de la danseuse au contraire, 
quoique tout aussi expressifs, sont mesurés arec une modestie simulée. Elle ne fait 
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XL. B l a t t. 
Der Zigeunertanz. 

Dièse Kupfertafel fûhrt uns in eine élégante Zigeunergesellschaft. Wir sehen hier 
nicht mehr krymische, sondern eigentlich russische, Zigeuner, wie sie in und bcy 
grofsen Stiidten hausen. Dies zeigt sowohl die Kibitke, welclie vor dem Zehe 
ateht, als auch die Kleidung der Mànner, 30 wie der Weiber, die sich von der 
Tracht der krymischen Zigeuner merklich unterscheidet. 

Ein junger Kerl und ein Màdchen tanzen den Zigeunertanz, wahr- 
scheinlich zur Uebung; denn dièses Talent gehort zu den eintràglichsien Zigeuner- 
talenten und verdient daher, nach der Ziegeuncrlogik, vor/ùglilch grùbt zu werden. 
Ofters werden nehmlich die Virluosen in dieser Knnst von den russischcn Grofsen 
bey Lustbarkeilen gebraucht, um die Gâste durcli ihre Tanze zu bclusligen , wofur 
aie denn gut bezahlt werden. Und nicht selten ist dieser Tanz, in welchem die 
Zigeunersirenen aile ihre Reize zu entfahen wissen, die Veranlassung zu einero 
noch gtùfsern Erwerbe, den keine Zigeunerin so leicht vcrscluuâhet. 

Es ist schon an einetn andern Orte *) von diesem Tanze die Bede gewcsen } 
nier aber aoll er etwas umstàndlicher geschildert werden. 

Ein Jùngling und ein Màdchen stellen sich eiuandcr gcgentibcr und tanzcn 
dann auf cinander zu, jener in raschen , kecken, Sprûngen, ditse mit ttistn , be- 
scheidnen, Schritten, aber immcrin lockend«r und verfùhrerischer Stcllung. Dabey 
sind die -Augen, die Hânde und der ganze Kôrper in best.indigcr Bcwcgurig. Wih- 
rend der Jùngling mil den H.niden heftige Bewegungen matht, kuhne Bliike auf 
das Màdchen wirft, dann und wann Iftllt aufjaiichzt und durch seine ganze liai- • 
tung die Stârke des Feuers , das ihn beseelt, so wie die Zuveraicht auf seinen Sieg 
verkûndet; zeigt das Miidchen durch vcrstohlncs Vinken mit den Augen und 
Hànden und durch die wollûsligsten Bewegungen des Busens, der IKifu-n und 
Schetikel ihre Willfàhrigkeit sich besiegen zu lassen. Ueberhaupt ist dieser Tanz 
nichts weiter als eine Pantomime, welche den hôchsten sir.nlichen Genufs darstellt- 
Es wird also nicht beFremden, wenn ich ihn nicht weiter ausmahle; denn mehr. 

•) Sitten, Grbriucbe und Kleidung der Ilujsen aus den nitdc:u Si^ndeo «u. Bjtid II. 
Abtbcil. a. S. 6t. 
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pour ainsi dirè que planer sur l'arène. Mais le jeu de ses yeux, le mouvement «l'os- 
cillation de tout son corps, trahissent une agitation intérieure. De temps en temps 
elle répond aux cris du danseur par un éclat de voix qui n'est pas moins perçant 
Le grand mouchoir qui descend de ses épaules, lui sert à exécuter une panto- 
mime qui souvent n'est pas dépourvue de grâce.*) 

Tour achever le portrait des Tziganes, nous dirons encore, qu'à proprement 
parler, ils sont sans religion, et qu'ils embrassent et quittent avec la même facilite* 
tous les cultes. Ils bornent leurs voeux à cette vie. Quelque mise'rable qu'elle soit 
pour eux, ils la passent dans une Insouciance, et même une gaieté' qui ne les quitté 
qu'aux approches du tre'pas. 

Pour résoudre le problème de l'origine des Tziganes, Mr.Grell marin à suivi 
les indications qu'on peut tirer de la langue particulière qu'ils parlent. Cette trace 
l'a conduit sur la côte de M a 1 a b a r . L' identité du langage des Tziganes avec celui 
de cette partie de l'Inde, une fois constatée, jette du jour sur tout ce quiavoit paru 
inexplicable. Il est dès lors incontestable que les Tziganes tirent leur origine de cette 
contre'e, et que nommément ils descendent d'une classe d'hommes, qui leur ressem- 
blent en tout, de la caste des Sud ers ou Parias, si méprisée des autres castes in- 
diennes. C'est donc là que le caractère d'abjection leur a été imprime' comme une 
marque indélébile. C'est là aussi qu'on retrouve presque toutes leurs habitudes. 

Mais comme, de tout* les peuples, les Indiens sont les plus superstitieuse» 
suent attaches à leur pays, comme aune terre sainte, il faudra chercher dans quel- 
que catastrophe terrible le motif de l'émigration des Tziganes. L'événement s'ex- 
plique par l'expédition du redoutable Timur dans l'Inde en 1403 et 1409. La ter- 
reur qui précédait ce conque'rant sanguinaire, avait probablement engage* une 
partie des habitants du Malabar et de Surate à se dérober à ses fureurs, en se 
portant vers l'occident jusqu'à l'embouchure de l' Indus, c. a. d. par le pays deMul* 
tan, où se trouve encore aujourd'hui un peuple qui, selon le témoignage de Thé- 
venot, porte le nom de Tziganes. Une partie des malheureux fugitifs se seront 
fixés dans le Multan. Le reste aura continue' sa route vers l'occident, par les con- 
trées désertes de la Perse méridionale jusqu'à 1" Euphrate, et de là , à travers une par- 
tie de l'Arabie, jusqu'en Egypte, en Syrie etc. Huit ou neuf ans après sa premiète 
émigration de l'Inde, ce peuple a pu faire son apparition en Eut ope, où il n'a pas 
jugé convenable de se prévaloir de son origine. 

•) Celle danae, exécutée d'une manière décente- Sur 1« théâtre, ou méat» au bal, présente et» 

• pectacle lrh\ attrayant. 

CMer IV. 3 G 
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mabla habeichihn auf eine Weise tanzen sehen, dais ich schamroth den Blick weg- 
wenden mufate. Ein wichriger Behelf fûr die Tànzerin iat das Tuch, welches tfir 
uni die Schultern flatcert, und mit welcheni aie sich bald den Busen, bald die Augen, 
verhùllt, und dann verstohlen und achalkhaft daranter hervorblickt. InderThat 
gehûrt dieser Tanz, wenn er einigermafsen veredelt erscheint, wie z. B. tuf dem 
russischen Theater, wo er nicht aelteo von Zigeunern getanzt wird, zu den reizend- 
aten und angenehmsten Spielen Terpaichorena , und beaondera sind die Terscbiednen 
Sttllungen der Tànzerin, wodurch er a m meisten verschônert wird, irn hôchsten 
Grade anmuthig und erfreulich, so dafa es kein Wunder ist, dafs er jeet, nur 
verfeinert und vom Unanstândigen gereinigt, zu den Lieblinguânzen der clegan- 
ten Welt in Rufaland gebôrt. 
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